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MOIS  DE  MARIE 

NOUVELLE  IMITATION 
DE  LA  SAINTE   VIERGE 


Arrrouv.;  par  Monseigneur  J'Aroh^vèque  do  Panj 


PARIS. 

OLIVIKR-i-ULGENCE,     EDlTEUIi, 

y.    rue  CasscUe. 

vraisAiLLUs.-j.  a.\gé,  libiî.\ike. 

1841. 
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Nous,  vicaire-général  du  diocèse  deParis,  coad- 
juteurnommé  de  Strasbourg,  avonsapprouvé  et  ap- 
prouvons par  ces  présentes,  un  livre  intitulé  :  le 
MOIS  DE  MARIE,  par  madame  Tarhé  des  Sablons;  après 
l'avoir  fait  examiner,  nous  avons  reconnu  que  la 
doctrine  en  était  exacte,  et  que  soit  par  la  ma- 
nière dont  il  est  rédigé,  soit  par  les  détails  de 
mœurs  et  les  conseils  qu'il  renferme,  il  pouvait 
être  très  utile  aux  fidèles  etplus  particulièrement 
aux  jeunes  personnes  destinées  à  fréquenter  le 
monde.  ,    «     -, 

Fai^à  Pans,  le  25  mars  1840.        ^ 

AFFRE,  premierjic^ife-général, 
•  ^"""capitulaire, 
coadiuteur  nommé  de  Strasbourg. 

èMo\ 


riilEUKS  DU  MATIN. 


In   nominc  Patris,   et   Filii,    et  Spirilûs    ! '^''■' 
baiicti.  Amen. 


I£ettonc— noue  en  la  préf  ence    de  Dieu ,    adorons    son 
Baint  nom* 

Très  sainte  et  très  auguste  Trinité. 
Dieu  seul  en  trois  personnes  ,  je  crois  que 
vous  êtes  ici  présent.  Je  vous  adore  avec 
les  sentimens  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde, et  vous  rends  de  tout  mon   cœur 
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les  hommages  qui  sont  dus  à  votre  sou- 
veraine Majesté. 

P.ercsrcions  Dieu  des   ê^âces  qu'il   nous  a  faites  et  offrons- 
nous  à   lui. 

Mon  Dieu,  je  vous  remercie  bien  hum- 
blement de  toutes  les  grâces  que  vous 
m'avez  faites  jusqu'ici.  C'est  encore  par 
un  effet  de  votre  bonté  que  je  vois  ce  jour; 
je  veux  aussi  l'employer  uniquement  à 
vous  servir.  Je  vous  en  consacre  toutes  les 
pensées ,  les  paroles ,  les  actions  et  les 
peines.  Bénissez-les,  Seigneur,  afin  qu'il 
n'y  en  ait  aucune  qui  ne  soit  animée  de 
votre  amour  ,  et  qui  ne  tende  à  votre  plus 
grande  gloire. 

Fermons  la  résolution  d'évittr  le  péché  et  de  pratiquer  la 


^ 
iM 


Adorable  Jésus,  divin  modèle  de  la 
perfection  à  laquelle  nous  devons  aspirer , 
je  vais  m' appliquer,  autant  que  je  le  pour- 


DU    MATIN.  MI 

rai,  à  me  rendre  semblable  à  vous  ,  doux  , 
humble,  chaste,  zélé,  patient,  charitable 
et  résigné  comme  vous;  et  je  ferai  parti- 
culièrement tous  mes  efforts  pour  ne  i)as 
retomber  aujourd'hui  dans  les  fautes  ([ue 
je  commets  si  souvent ,  et  dont  je  sou- 
haite sincèrement  de  me  corriger. 


Deznandcna  à  Dieu  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires. 

Mon  Dieu  ,  vous  connaissez  ma  fai- 
blesse. Je  ne  puis  rien  sans  le  secours  de 
votre  grâce.  Ne  me  la  refusez  pas,  ô  mon 
Dieu!  proportionnez-la  à  mes  besoins  : 
donnez-moi  assez  de  force  pour  éviter  tout 
le  mal  que  vous  défendez,  pour  pratiquer 
tout  le  bien  que  vous  attendez  de  moi,  et 
l)our  souifrir  patiemment  toutes  les  penies 
iju'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

l'ATF.Rnosterquiesin  cœlis,  sanctiticetur  iionien 
tiiuin:  adveniat  regnum  limin  :  Oat  voliintas  tua, 
sieut  in  coelo  et  in  terra;   panem  nosirum  quoti- 
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dianum  da  nobis  hodie  :  et  dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nos- 
tris  :  et  ne  nos  inducas  in  tentatitnem;  sed  li- 
béra nos  a  malo.  Amen. 

Ave,  Maria,  gratiâ  plena,  Dominus  tecum,  be- 
nedicta  tu  in  mulieribus,  et  benedictus  fructus 
ventris  tui,  Jésus. 

Sancta  Maria,  Mater  Dei,  orapro  nobis  pecca- 
toribus  nunc  et  in  horamortis  nostrœ.  Amen. 

Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem,  creato- 
rem  cœli  et  terras  :  et  in  Jesum-Christum  Filium 
ejus  unicum  Dominum  nostrum,  qui  conceptus 
est  de  Spiritu  santo,  natus  ex  Maria  Virgine, 
passus  sub  Pontio  Pilato,  crucifixus,  mortuus  et 
sepultus;  descendit  ad  inferos,  tertià  die  resur- 
rexit  à  mortuis,  ascendit  ad  cœlos,  sedet  ad  dex- 
teram  Dei  Patris  omnipotentis,  inde  venturus  est 
judicare  vivos  et  mortuos. 

Credo  in  Spiritum  sanctura,  sanctam  Ecclesiam 
catbolicam,  sanctorum  communionem,  remis- 
sionem  peccatorum,  carnis  resurrectionem,  vitam 
aeternam.   Amen. 

CoNFiTEOR,  etc. 


Invoquons  la  sainte    Vierge  ,  notre  bon  Ange  et  notre 
eaint  Patron. 


Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  ma  mère 
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!j^^A  et  ma  patronne,  je  me  mets  sous  votre 
protection ,  et  je  me  jette  avec  confiance 
dans  le  sein  de  votre  miséricorde.  Soyez, 
ô  Mère  de  bonté  !  mon  refuge  dans  mes 
besoins,  ma  consolation  dans  mes  peines, 
et  mon  avocate  auprès  de  votre  adorable 
Fils,  aujourd'hui,  tous  les  jours  de  ma  vie, 
et  particulièrement  à  l'heure  de  ma  mort. 

Ange  du  Ciel,  mon  fidèle  et  charitable 
guide,,  obtenez-moi  d'être  si  docile  à  vos 
inspirations,  et  de  régler  si  bien  mes  pas , 
que  je  ne  m'écarte  en  rien  de  la  voie  des 
commandemens  de  mon  Dieu . 


^K& 
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Grand  Saint,  dont  j'ai  l'honneur  de 
porter  le  nom ,  protégez-moi ,  priez  pour 
moi,  afin  que  je  puisse  servir  Dieu  comme 
vous  sur  la  terre,  et  le  glorifier  éternelle- 
ment avec  vous  dans  le  Ciel . 

Ainsi  soit-il. 
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LITAI-:iES   DU   SAINT   KCU   DE  JESDS. 


SiiiGXEUR,  ayez  pitié  de 

nous. 
Christ,  ayez  pitié 
Seigneur,  ayez  pitié. 
Jésus,  écoutez-nous. 
Jésus,  exaucez-nous. 
DieulePère,  des  Cieux 

où  vous   êtes    assis , 

ayez  pitié. 
Dieu  le  Fils,    rédemp- 
teur du  monde,  ayez 

pitié. 
Dieu    le   Saint-Esprit, 

ayez  pitié. 
Trinité  sainte,  qui  êtes 

un  seul  Dieu, 

Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, 

Jésus  ,  splendeur  du 
Père,  ayez  pitié. 

Jésus,  pureté  de  la  lu- 
mière éternelle, 

Jésus,  Roi  de  gloire, 

Jésus,  soleil  de  justice, 

Jésus,  Fils  de  la  Vierge 
Marie,  ayez  pitié. 

Jésus  aimable, 

Ji'sus  admirable, 

Jésus  Dieu  fort. 


Kyrie,  eleison. 

Christe,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Jesu,   audi  nos. 
Jesu.  exaudi  nos. 
Pater  de  Cœlis,  Deus, 
miserere  nobis. 

Fili,  Redempformundi, 
Deus,  miserere  nobis. 

Spiritus  Sancte,  Deus, 
miserere  nobis. 

Sancta  Trinitas,  unus 
Deus,  miserere  no- 
bis. 

Jesu,  Fili  Dei  vivi,  mi- 
serere nobis. 

Jesu,  splendor  Patris, 
miserere  nobis. 

Jesu,  candorlucisajter- 
no3, 

Jesu,  Rex  gloriœ, 

Jesu,  sol  justitiae, 

Jesu,  Fili  Mariae  Virgi- 
nis,  miserere  nobis. 

Jesuamabilis, 

Jesu  admirabilis, 

Jesu  Deus  fortis, 
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.lesii.  Pater futuri  secu- 

li. 
Jcsu,  magniconsilii  An 

gelé, 
Jpsii  potentissime, 
Jcsu  patien-tissime, 
Jesu  obedientissiine, 
.Tesu  mitis    et    humilis 

corde, 
Jcsu,  amator  castitatis, 

Jesu,  amator  noster, 

Jesu,  Deus  pacis, 
Jesu,  auctor  vitac, 
Jcsu,    cxemplar    virtu- 

tum,  miserere  n. 
Jesu  ,    zelator     anima- 

rum, 
Jesu,  Deus  noster, 
Jesu,     refugium     nos- 

trum, 
Jesu,   pater  paupcrum, 
Jesu  ,    thésaurus    fide- 

lium,  misorere. 
Jésus,  bone  Pastor, 
Jesu,  lux  vera, 
Jesu,  sapientia  ajterna, 

Jesu,  bonitas  inflnita, 
Jesu,  via  et  vita  nostra, 

Jesu,  gaudium  Angelo- 

rum, 
Jesu,    Rex  Patriarcha- 

rum, 
Jesu,  Magister  Aposto- 

lorum, 


Jésus,  Pcrc  des  sirclcs 

à  venir, 
Jésus,  Ange  du  grand 

conseil, 
Jésus  très  puissant, 
Jésus  très  patient. 
Jésus  très  obéissant, 
Jésus  doux   et  humble 

do  cœur, 
Jésus  ,   amateur   de   la 

chasteté, 
Jésus,   qui   nous  hono- 
rez de  voire  amour. 
Jésus,  Dieu  de  paix, 
Jésus,  auteur  de  la  vie, 
Jésus,  l'exemplaire  des 

vertus,  ayez  pitié. 
Jésus  ,     zélateur     des 

âmes, 
Jésus,  notre  Dieu, 
Jésus,  notre  refuge, 

Jésus,  père  des  pauvres, 
Jésus,   trésor  des  fidè- 
les, ayez  pitié. 
Jésus,  bon  Pasteur, 
Jésus,  vraie  lumière, 
Jésus,  sagesse  éternel- 
le) 
Jésus,  bonté  infinie, 
Jésus,  notre  voie  et  no- 
tre vie, 
Jésus,  lajoie  des  Anges, 

Jésus,  le  roi  des  Pa- 
triarches, 

Jésus ,  le  maître  des 
Aj)ùtres, 
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Jésus,  le  Docteur  des 
Evangélistes, 

Jésus,  la  force  des  Mar- 
tyrs, 

Jésus ,  la  lumière  des 
Confesseurs. 

Jésus,  la  pureté  des 
Vierges, 

Jésus,  la  couronne  de 
tous  les  Saints,  ayez 
pitié-  ' 

Soyez  -  nous  propice  , 
Jésus ,  pardonnez  - 
nous. 

Soyez  -  nous  propice  , 
Jésus ,  exaucez  nos 
prières. 

Detoutpcché,  délivrez- 
nous,  Jésus. 

De  votre  colère,  dél. 

Des  embûches  du  dé- 
mon, délivrez. 

De  l'esprit  de  fornica- 
tion, délivrez. 

De  la  mort  éternelle, 
délivrez-nous,  Jésus. 

Du  mépris  de  vos  divi- 
nes inspirations,  dé- 
livrez-nous. 

Par  le  mystère  de  votre 
sainte  Incarnation  , 
délivrez-nous. 

Par  votre  Nativité,  dé- 
livrez-nous. 

Par  votre  enfance,  dé- 
livrez-nous. 

Par  votre  vie  toute  di- 
vine, délivicz  nous. 


Jesu,  DoctorEvangelis- 

tarum, 
Jesu,  fortitudo  Marty- 

rum, 
Jesu,  lumen  Confesso- 

rum, 
Jesu,  puritasVirginum, 

Jesu,  corona  Sanctorum 
omnium, 

Propitius'  "esto,  parce 
nobis,  Jesu. 

Propitius  esto,  exaudi 
nos,  Jesu. 

Abomnipeccato,  libéra 

nos,  Jesu. 
Ab  ira  tua,  lib. 

Ab  insidiis  diaboli,  libé- 
ra nos,  Jesu. 
A  spiritu  fornicationis, 

lib. 
A  morte  perpétua,  libéra 

nos  Jesu. 
A  neglectu   inspiratio- 

num  tuarum,    libéra 

nos,  Jesu. 
Per  mysterium  sanctas 

Incarnationistuœ,  lib. 

Per  Nativitatem  tuam, 
libéra  nos. 

Per  infantiam  tuam,  li- 
béra nos,  Jesu. 

Per  divinissimam  vi- 
tamtuara.  lib. 
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Perlabores  tuos,  libéra 
nos.  Jcsu. 

Pcr  afîoniamet  passio- 
nem  tuain,  lib. 

Per  crucem  et  derelic- 
tionem  tuam,  libéra 
nos,  Jesu. 

Per  lanpuores  tuos,  li- 
béra nos,  Jesu. 

Per  mortem  etsepultu- 
ram  tuam,  libéra  nos 
Jesu. 

Per  Resurrectioncm  tu- 
am, lib. 

Per  Ascensionemtuam, 
lib. 

Pcr  paudiatua,  lib. 

Per  glorjam  tuam,  libé- 
ra nos,  Jesu. 

Agnus  Dei ,  qui  toUis 
peccata  munai,  parce 
nobis,  Jesu. 

Agiius,  etc.,  exaudinos, 

Jesu. 
Agnus,   etc.,  miserere 

nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos. 
Jesu,  exaudi  nos. 

OnF.MUS. 

Domine  Jesu  Christe, 
qui  dixisti  :  Petite,  et 
accipictis;  quierite,  et 
invcnietis  ;  pulsate,  et 
aperietur  vobis  :  quaî- 
sumus,  da  nobis  peten- 
tibus  divinissimi  tui  a- 


Par  vos  travaux  déli- 
vrez-nous, Jésus. 

Par  votre  agonie  et  par 
votre  passion,  di'-l. 

Par  votre  Croix  et  par 
votre  abandonne  - 
ment,  délivrez. 

Par  vos  langueurs,  dé- 
livrez-nous. 

Par  votre  mort  et  par 
votre  sépulture ,  dé- 
livrez-nous. 

Par  votre  résurrection, 
délivrez. 

Par  votre  Ascension', 
délivrez-nous. 

Par  vos  joies,  dél. 

Par  votre  gloire,  déli- 
vrez-nous, Jésus. 

Agneau  de  Dieu ,  qui 
effacez  les  pécbés  du 
monde  ,  pardonnez- 
nous,  Jésus. 

Agneau,  etc.,  exaucez- 
nous,  Jésus 

Agneau,  etc.,  ayez  pitié 
de  nous,  Jésus. 

Jésus,  écoutez-nous. 

Jésus,  exaucez-nous. 

PRIONS  , 

Seigneur  Jésus  - 
Christ,  qui  avez  dit  : 
Demandez,  et  vous  re- 
cevrez ;  cherchez  ,  et 
vous  trouverez;  frappez 
et  il  vous  sera  ouvert  : 
faites-nous ,     s'il    vous 
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plaît,  la  grâce  de  conce- 
voir l'affection  de  votre 
amour  tout  divin,  afin 
que  nous  vous  aimions 
de  tout  notre  cœur,  en 
vous  confessant  de  bou- 
che et  d'action  ;  et  que 
jamais  nous  ne  cessions 
de  vous  louer. 


moris  affecfum ,  ut  te 
toto  cordo,  ore  et  opère 
dilipamus,  et  à  tua  nun- 
quam  Jaude  cessemus. 
Qui  vivis  et  régnas  in 
secula  seculorum.  A- 
men. 


Angehis  Domini,  etc 
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Iii  nomine  Patris ,  et  Filii ,   et   Spiritûs 
sancti.  Anieii. 

Mettons— nou3  en  la  présence  de  Dieu  ,  et  adorons— le. 

Je  vous  adore ,  ô  mon  Dieu ,  avec  la 
soumission  que  m'inspire  la  présence  de 
votre  souveraine  grandeur.  Je  crois  en 
vous,  parce  que  vous  êtes  la  vérité  même. 
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J'espère  en  vous ,  parce  que  vous  êtes  in- 
finiment bon.  Je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  vous  êtes  souverainement 
aimable,  et  j'anne  le  prochain  comme 
moi-même  pour  l'amour  de  vous. 


Remercions  Dieu    des  feràces  qu'il  noua   a  faites. 

Quelles  actions  de  grâces  vous  ren- 
drai-je,  ô  mon  Dieu!  pour  tous  les  biens 
que  j'ai  reçus  de  vousl  Vous  avez  songé  à 
moi  de  toute  éternité;  vous  m'avez  tiré 
du  néant  ;  vous  avez  donné  votre  vie  pour 
me  racheter,  et  vous  me  comblez  encore 
tous  les  jours  d'une  infinité  de  faveurs. 
Hélas  !  Seigneur,  que  puis-je  faire  en  re- 
connaissance de  tant  de  bontés?  Joignez- 
vous  à  moi ,  Esprits  bienheureux ,  pour 
louer  le  Dieu  des  miséricordes,  qui  ne 
cesse  de  faire  du  bien  à  la  plus  indigne 
et  à  la  plus  ingrate  de  ses  créatures. 
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Demandonâ  à  Dieu  de  connaître  noo  péchés. 

Source  éternelle  de  lumières ,  Esprit 
saint,  dissipez  les  ténèbres  qui  me  ca- 
chent la  laideur  et  la  malice  du  péché. 
Faites- m'en  concevoir  une  si  grande  hor- 
reur, ô  mon  Dieu  !  que  je  le  haïsse  ,  s'il 
se  peut ,  autant  (jue  vous  le  haïssez  vous- 
même  ,  et  que  je  ne  craigne  rien  tant  que 
de  le  commettre  à  l'avenir. 

Eiaminone— nous  sur  ie  mal  commis. 

Envers  Dieu  :  Omissions  ou  négligences 
dans  nos  devoirs  de  piété ,  irrévérences  à 
réélise,  distractions  volontaires  dans  nos 
prières,  défaut  d'attention,  résistance  à 
la  grâce  ,  juremens ,  murmures  ,  manque 
de  confiance  et  de  résignation . 

Envers  le  prochain  :  Jugemens  témt"- 
raires  ,  mépris  ,  haine ,  jalousie  ,  désir  de 
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vengeance  ,  querelles ,  emportemens ,  im- 
précations ,  injures ,  médisances ,  raille- 
ries ,  faux  rapports ,  dommages  aux  biens 
ou  à  la  réputation ,  mauvais  exemple , 
scandale,  manque  de  respect,  d'obéis- 
sance ,   de  charité ,  de  zèle ,    de  fidélité; 


M 


Envers  nous-mêmes  :  Vanité,  respect 
humain  ,  mensonges ,  pensées  ,  désirs  , 
discours  et  actions  contraires  à  la  pureté , 
intempérance ,  colère  ,  impatience ,  vie 
inutile  et  sensuelle ,  paresse  à  remplir 
les  devoirs  de  notre  état. 

3Ie  voici.  Seigneur,  tout  couvert  de 
confusion ,  et  pénétré  de  douleur  à  la  vue 
de  mes  fautes.  Je  viens  les  détester  de- 
vant vous,  avec  un  vrai  déplaisir  d'avoir 
offensé  un  Dieu  si  bon ,  si  aimable  et  si 
digne  d'être  aimé.  Etait-ce  donc  là,  ô 
mon  Dieu  !  ce  que  vous  deviez  attendre 
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de  ma  reconnaissance,  après  m'avoir  ai- 
mé jusqu'à  répandre  votre  smv^  pour  moi  ( 
Oui,  Seigneur,  j'ai  poussé  trop  loin  ma 
malice  et  mon  ingratitude.  Je  vous  en 
demande  très  humblement  pardon  ,  et  je 
vous  conjure,  ô  mon  Dieu,  par  cette 
même  bonté  dont  j'ai  ressenti  tant  de 
ibis  les  effets  ,  de  m'accorder  la  grâce 
d'en  faire  dès  aujourd'hui,  et  jusqu'à  la 
mort ,   une  sincère  pénitence. 


Fa-.socs  un  fonce  propos  de  ne  plus  pécher. 

Que  je  souhaiterais,  ô  mon  Dieu!  ne 
vous  avoir  jamais  offensé  !  Mais  puisque 
j'ai  été  assez  malheureux  que  de  vous  dé- 
plaire, je  vais  vous  marquer  la  douleur 
que  j'en  ai  par  une  conduite  tout  oppo- 
sée à  celle  que  j'ai  gardée  jusqu'ici.  Je 
renonce  dès  à  présent  au  péché  et  à  l'occa- 
sion du  péché,  surtout  de  celui  où  j'ai  la 
faiblesse  de  retomber  si  souvent.  Et  si 
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VOUS  daignez  m'accorder  votre grâee ,  ainsi 
que  je  la  demande  et  que  je  l'espère,  je 
tâcherai  de  remplir  fidèlement  mes  de- 
voirs ,  et  rien  ne  sera  capable  de  m'arrê- 
ter,  quand  il  s'agira  de  vous  servir.  Ainsi 
soit-il . 

Notre  Père,  qui  êtes  aux  Cieux ,  que  votre 
nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive,  que 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien , 
et  pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  et  ne  nous 
induisez  point  à  la  tentation,  mais  délivrez-nous 
du  mal. 

Ainsi  soit-il. 


Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce;  le  Sei- 
gneur est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles, 
est  béni. 

Sainte  Marie,  mère  de  '  Dieu,  priez  pour  nous, 
pauvres  pécheurs,  maintenant  et  h  l'heure  de 
notre  mort. 

Ainsi  soit-il. 
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Jf.  chois  en  Dieu,  etc. 

.1k  confes.se,  etc. 

Que  Dieu  tout-jmissant  nous  ftisse  mi- 
séricorde, qu'il  nous  pardoinie  nos  péchés, 
et  nous  conduise  ù  la  vie  éternelle.  Ainsi 
soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  misé- 
ricordieux nous  donne  indulgence  ,  abso- 
lution et  rémission  du  tous  nos  péchés. 
Ainsi  soit-il. 

P.eccnunandona— noua  à   Dieu,  a  la  saicte   Vierge  et  a_ 
Sa-.ots. 

BÉNISSEZ ,  ô  mon  Dieu  !  le  repos  que  je 
vais  prendre  pour  réparer  mes  forces  afin 
de  vous  mieux  sers'ir.  Vierge  sainte  , 
Mère  de  mon  Dieu ,  et  après  lui  mon  uni- 
que espérance  ,  mon  bon  Ange  ,  mon  saint 
Patron,  inUTcédcz  pour  moi, protégez-moi, 
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pendant  cette  nuit ,  tout  le  temps  de  ma 
vie  .  et  à  l'heure  de  ma  mort. 
Ainsi  soit-il. 


Il 


Prions  pour  les  vivans  et  les  ndèles  tré 

RÉPANDEZ ,  Seigneur  ,  vos  bénédictions 
sur  mes  parens,  mes  bienfaiteurs,  mes 
amis  et  mes  ennemis.  Protégez  tous  ceux 
que  vous  m'avez  donnés  pour  maîtres  , 
tant  spirituels  que  temporels.  Secourez  les 
pauvres ,  les  prisonniers ,  les  affligés ,  les 
voyageurs,  les  malades  et  les  agonisans. 
Convertissez  les  hérétiques  ,  et  éclairez  les 
infidèles. 

Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde ,  ayez 
aussi  pitié  des  âmes  des  Fidèles  qui  sont 
dans  le  Purgatoire.  Mettez  fin  à  leurs 
peines,  et  donnez  à  celles  pour  lesquelles  je 
suis  obligé  de  prier ,  le  repos  et  la  lumière 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 


i 
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LITANIES  DE   LA 

SAIIfTE   VIERGE. 

ïï 

m 

Kyrie,  eleison. 

Seigneur,  ayez  pitié 
de  nous. 

^ 

Christe,  eleison. 

Christ,    ayez   pitié    de 
nous. 

^ 

Kjrie,  eleison. 

Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous. 

H^g 

Christe,  audi  nos. 

Christ,  écoutez-nous. 

cRv^ 

Christe,  esaudi  nos. 

Christ,  exaucez-nous. 

i»^ 

Pater  de  cœlis,    Deus, 

Dieu  le  Père  des  Cieux 

^ 

miserere  nobis. 

où    vous  êtes   assis, 
ayez  pitié  de  nous. 

^m 

Fili.  Redemptor  mun- 

Dieu  le  Fils,  Rédemp- 

rar| 

di .    Deus,    miserere 

teur  du  monde,  ayez 

??K 

nobis. 

pitié  de  nous. 

mS 

Spiritus  sancte,   Deus, 

Dieu    le    Saint-Esprit, 

luin 

miserere  nobis. 

ayez   pitié  de   nous. 

R^Y 

Sancta   Trinitas,    unus 

Trinité  sainte,  qui  êtes 

m 

Deus,  miserere  nobis. 

un   seul  Dieu,   ayt z 
pitié  de  nous. 

^^s 

Sancta  Maria,  ora  pro 

Sainte     Marie,      priez 

C&j 

nobis. 

pour  nous. 
Sainte  Mère   de  Dieu, 

1^^ 

Sancta    Dei    Genitrii, 

^^^ 

ora    pro    nobis. 

priez  pour  nous. 

T^Sj 

Sancta     Yirgo     Virgi- 

Sainte  Vierge  des  Vier- 

V^l 

num,  ora  pro  nobis. 

ges,  priez  pour  nous. 

B^ 

Mater  Christi, 

Mtre  du  Christ, 

w 

Mater  diviase  gratiae, 

Mère     de     la     divine 
grâce, 

v@| 

Mater  purissima. 

Mère  très  pure. 

M 

Mater  castissima, 

Mère  très  chaste. 
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Mère  sans  fâche, 
Mère  sans  corruption, 
Mère  aimable, 
Mère  admirable, 
Mère  du  créateur, 
Mère  du  Sauveur, 
Vierge    très  prudente. 
Vierge  vénérable, 
Vierge  célèbre. 
Vierge  puissante. 
Vierge  clémente . 
Vierge  fidèle. 
Miroir  de  justice. 
Temple  de  sagesse, 
Cause  de  notre  joie. 
Vaisseau  spirituel, 
Vaisseau  honorable, 
Vaisseau  insigne  de  la 

dévotion. 
Rose  mystique. 
Tour  de  David, 
Tour  d'ivoire, 
Maison  dorée. 
Arche  d'alliance , 
Porte  du  Ciel, 
Étoile  du  matin. 
Santé  des  infirmes, 
Refuge  des  pécheurs. 
Consolatrice  des  affli- 

Secours  des  chrétiens. 

Reine  des  Anges,  priez 

pournous. 
Reine  des  Patriarches, 
Reine  des  Prophètes, 
Reine  des  Apôtres , 
Reine  des  Martyrs , 


Mater  inviolata. 
Mater  intemerata, 
Mater  amabilis, 
Mater  admirabilis, 
Mater  Creatoris, 
Mater  Salvatoris, 
Virgo  prudentissima, 
Virgo  veneranda, 
Virgo  prœdicanda, 
Virgo  potens, 
Virgo  clemens, 
Virgo  fidelis, 
Spéculum  justitia», 
Sedes  sapientiae, 
Causa  notrae  Isetitia:', 
Vas  spirituale. 
Vas  honorabile, 
Vas  insigne  devotionis, 

Rosa  mystica, 
Turris  Davidica, 
Turris  eburnea, 
Domus  aura?a, 
Fœderis  arca, 
Janua  Cœli, 
Stella  matutina, 
Salus  infirmorum, 
Refugium  peccatorum, 
Consolatrix  afflictorum, 

Auxilium      christiano- 

rum, 
Regina  Angelorum,  ora 

pro  nobis. 
Regina  Patriarcharum , 
Regina  Prophetarum , 
Regina  Apostolornm, 
Regina  Martyrum, 
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Rcgina  Confessoruin , 
Hegina  Virgiiium, 
Kegina  Saiictorum  om- 
nium,  ora  pro  nobis. 
Agnus   Dei,    qui   tollis 
peccata  mundi,  parce 
nobis,   Domine. 

Agnus,  etc.,  exaudinos, 

Domine. 
Agnus,   etc.,  miserere 

nobis. 
Christe,  audi  nos. 
Christe,  exaudi  nos. 

V.  Ora  pro  iiobis, 
Sancta  Dei  C4enitrix. 

R.  Ut  digni  efticia- 
mur  promissionibus 
Christi. 

OREMUS. 

GRATiAMtuam,  qua3- 
sumus,  Domine,  men- 
tibus  iiostris  infunde; 
ut  qui,  Angelu  iiuntian- 
te,  Cliristi  Filii  tui  In- 
carnationem  cognovi- 
mus,  per  passionem 
ejus  et  crucem,  ad  re- 
surrectionis  gloriam 
perducamur.  Per  cum- 
dem  Christum  domi- 
num  nostrum.  Amen. 


Reine  des  Confesseurs, 
Ueine  des  Vierges, 
lleinede  tous  les  Saints, 

priez  pour  nous. 
Agneau    de    Dieu    qui 
effacez  les  péchés  du 
monde,     pardonnez- 
nous,  Seigneur, 
Agneau,  etc.,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 
Agneau,  etc.,  ajez  pi- 
tié de  nous,  Seigneur. 
Christ,  écoutez-nous. 
Christ,  exaucez-nous. 

v.    Sainte    Mûre    de 
Dieu,  priez  pour  nous. 
R.   Afin  que  nous  de- 
venions dignes  des  pro- 
messes de  J.-C. 


Daignez,  Seigneur- 
répandre  votre  grâce 
dans  nos  âmes,  afin 
cju'ayant  connu  par  la 
voix  de  l'ange,  l' incar- 
nation de  votre  fils  No- 
tre Seignour  J.-C.  nous 
arrivions  par  sa  pas- 
sion et  sa  croix,  a  la 
gloire  de  sa  résurrec- 
tion parle  même  J.-C. 
N.  S.  Ainsi  soit-il. 


Autre  oraiaon. 


Nous  vous   supplions  ,    Seigneur  ,    de 


M 
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^ 

Mère  sans  fâche, 

Mater  inviolata. 

r^^ 

Mère  sans  corruption, 

Mater  intemerata, 

Xj[y 

Mère  aimable, 

Mater  amabilis, 

[WÇ 

Mère  admirable. 

Mater  admirabilis , 

rV\\ 

Mère  du  créateur, 

Mater  Creatoris, 

dp3 

Mère  du  Sauveur, 

Mater  Salvatoris, 

^ds/ 

Vierge    très  prudente. 

Virgo  prudentissima. 

^-^ 

Vierge  vénérable. 

Virgo  veneranda, 

x^ 

Vierge  célèbre, 

Virgo  prœdicanda, 

T^aÎ 

Vierge  puissante. 

Virgo  potens, 

^^\ 

Vierge  clémente . 

Virgo  clemens. 

SMi 

Vierge  fidèle. 

Virgo  fidelis. 

^^ 

Miroir  de  justice. 

Spéculum  justitiœ, 

S>^ 

Temple  de  sagesse, 

Sedes  sapientiae. 

kÎi 

Cause  de  notre  joie. 

Causa  notrœ  lœtiticp, 

^^1 

Vaisseau  spirituel, 

V'as  spirituale. 

^ftx( 

Vaisseau  honorable, 

Vas  honorabile, 

(^A 

Vaisseau  insigne  de  la 

Vas  insigne  devotionis, 

■^TX 

dévotion. 

ii/^y 

Rose  mystique. 

Rosa  mystica , 

3 

Tour  de  David, 

Turris  Davidica, 

Tour  d'ivoire. 

Turris  eburnea, 

^reJ 

Maison  dorée. 

Domus  aurœa. 

^^K 

Arche  d'alliance , 

Fœderis  arca, 

^y^ 

Porte  du  Ciel, 

Janua  Cœli , 

^^ 

Étoile  du  matin. 

Stella  matutina. 

m 

Santé  des  infirmes, 

Salus  infirmorum. 

Refuge  des  pécheurs. 

Refugium  pcccatorum, 

^^ 

Consolatrice  des  affli- 

Consolatrix afflictorum, 

Wi 

gés. 
Secours  des  chrétiens. 

Auxilium      christiano- 
rum. 

Km 

Reine  des  Anges,  priez 

Regina  Angelorum,  ora 

/^ts 

pour  nous. 

pro  nobis. 

,jbr 

Reine  des  Patriarches, 

Regina  Palriarcharum , 

^M 

Reine  des  Prophètes, 

Regina  Prophetarum , 

"^Kl 

Reine  des  Apôtres , 

Regina  Apostolorum, 

m 

Reine  des  Martyrs , 

Regina  Martyrum, 
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Regina  Confessoruin, 
Kegina  Yirgiiium, 
Kegina  Saiictoruni  om- 
nium,  ora  yiTO  nobis. 
Agnus   Dei,    qui   tollis 
peccata  mundi,  parce 
nobis,   Domine. 

Agnus,  etc.,  exaudinus, 

Domine. 
Agnus,   etc.,  miserere 

nobis. 
Christe,  audi  nos. 
("liriste,   exaudi  nos. 

V.  Ora  pro  nobis, 
Sancta  Dei  (îenitrix. 

R.  Ut  digni  ot'ticia- 
mur  promissionibus 
C'hristi. 

OKEMIJS. 

GRATiAMtuam,  quœ- 
sumus,  Domine,  men- 
tibus  nostris  infunde; 
ut  qui,  Angelo  iiuntian- 
te,  Christi  Filii  tui  In- 
carnationem  cognovi- 
mus,  per  passionem 
ejus  et  crucem,  ad  re- 
surrectionis  gloriam 
perducamur.  Per  eum- 
dem  Cliristum  domi- 
num  nostrum.  Amen. 


Reine  des  Confesseurs, 
Reine  des  Vierges. 
Reine  de  tous  les  Saints, 

priez  pour  nous. 
Agneau    de    Dieu    qui 
effacez  les  péchés  du 
monde,     pardonnez- 
nous,  Seigneur, 
Agneau,  etc.,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 
Agneau,  etc.,  ajez  pi- 
tié de  nous.  Seigneur. 
Clirist,  écoutez-nous. 
Christ,  exaucez-nous. 

V.    Sainte    Mère    de 
Dieu,  priez  pour  nous. 
R.   Afin  que  nous  de- 
venions dignes  des  pro- 
messes de  J.-C. 


Daignez,  Seigneur  > 
répandre  votre  grâce 
dans  nos  âmes,  afin 
qu'ayant  connu  par  la 
voix  de  l'ange,  l'incar- 
nation de  votre  fils  No- 
tre Seignuur  J.-C.  nous 
arrivions  par  sa  pas- 
sion et  sa  croix,  a  la 
gloire  de  sa  résurrec- 
tion parle  même  J.-C. 
N.  S.  Ainsi  soit-il. 


Autre  oraiaon. 


Nous  vous   supplions  ,    Seigneur  ,    de 


'^ 
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visiter  cette  demeure,  et  d'en  éloigner 
toutes  sortes  d'embûches  de  l'ennemi  :  que 
vos  saints  Anges  y  habitent ,  afin  de  nous 
conserver  en  paix,  et  que  votre  bénédiction 
soit  toujours  sur  nous.  Par  N.-S.-J.-C. 
Ainsi  soit-il. 


Prière  à  tous  les  Saints. 


t% 


Ames  très  heureuses  ,  qui  avez  eu  la 
grâce  de  parvenir  à  la  gloire ,  obtenez-moi 
deux  choses  de  celui  qui  est  notre  Dieu  et 
notre  Père  commun  :  que  je  ne  l'offense 
jamais  mortellement,  et  qu'il  ôte  de  moi 
tout  ce  qui  lui  déplaît. 

Ainsi  soit-il. 

Angélus  Domini  nuntiavit  Mariœ,  et 
concepit  de  Spiritu  sancto.  Jue ,  Maria  , 
etc. 

Ecce  ancilla  Domini ,  fiât  mihi  secundiim 
Verbum  tuuni.  Ave,  Maria,  etc. 
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Et  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit 
in  iiobis.  v^t^<?,  Maria,  etc. 


Daignez  ,  Seigneur  ,  répandre  votre 
grâce  dans  nos  âmes,  afin  (ju  ayant  connu 
par  la  voix  de  l'Ange  ,  l'incarnation  de 
votre  fils  N.-S.-J.-C.  ,nous  arrivions  par 
sa  passion  et  sa  croix,  à  la  gloire  de  sa 
Résurrection,  nous  vous  le  demandons  par 
lemênieJ.-C.  N.-S.   Ainsi  soit-il. 
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Préparaiion  au  Mois  de  Mane. 


OS  actes  de  religion  doi- 
vent a^■oir  pour  but  deux 
■q)  motifs  principaux  :  le  pre- 
mier, de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
que  nous  lui  devons  :  le  second, 
de  devenir  dignes  d'obtenir  de  lui 
les  grâces  nécessaires  pour  nous 
corriger  de  nos  défauts.  La  piété , 


MOIS 


qui  se  borne  à  remplir  des  pratiques  exté- 
rieures sans  tendre  à  la  perfection  de  l'àme, 
est  une  piété  pharisaïque. 

La  perfection  est  impossible  ,  objecte- 
t-on.  Hélas!  ce  n'est  que  trop  vrai;  mais 
il  est  également  incontestable  que  celui 
qui  n'avance  pas  dans  la  route  du  bien  , 
recule.  Par  exemple  ,  si  l'impatient  dit  : 
"  Je  ne  puis  me  modérer  ;  la  chaleur  de 
mon  tempérament  m'emporte.  »  Cet  hom- 
me impatient  fmira  par  être  un  homme  co- 
lère ,  parce  que  nos  défauts  s'accroissent 
par  une  triste  et  naturelle  propension ,  si 
l'on  ne  se  fait  violence  pour  les  détruire. 
Travaillons  donc  avec  zèle  à  notre  amen- 
dement ,  et  quand  bien  même  la  guerre 
que  nous  nous  livrons  n'amènerait  pas  une 
victoire  complète ,  nous  aurions  beaucoup 
gag-né  si ,  en  harcelant  sans  cesse  notre 
ennemi,  nous  l'avions  affaibli ,  et  réduit  à 
rougir  de  lui-même. 
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La  science  du  salut  s'apprend  comme 
les  autres  sciences ,  par  l'étude  et  la  ré- 
flexion. Si ,  dès  les  premiers  pas  que  nous 
faisons  dans  les  voies  de  la  piété  ,  nous  nous 
décourageons  parce  que  nous  t  rouvons  aride 
ce  sol  que  nous  n'avons  jamais  cultivé , 
nous  ressemblons  à  l'enfant  qui ,  ne  faisant 
encore  que  des  gammes,  disait  que,  de  tous 
les  arts,  la  musique  était  le  plus  ennuyeux; 
mais  ce  même  enfant ,  poussé  au  travail 
par  une  main  aussi  sévère  qu'habile,  devint 
un  musicien  célèbre  ,  et  dès  (ju'il  eut  tiré 
de  sa  lyre  des  sons  harmonieux,  il  s'écria 
plein  d'enthousiasme  :  "  La  musicpie  est  un 
présent  du  Ciel  !  "  Et  nous  aussi ,  lorsque  , 
par  une  lutte  énergique ,  nous  aurons  vain- 
cu nos  passions  rebelles ,  et  commencé  avec 
Dieu  une  divine  correspondance ,  nous 
comprendrons  alors  tout  ce  qu'a  de  ra- 
vissant cette  communication  de  l'âme  ; 
douce    et    sainte   mélodie    cjui    dégoûte 
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pour  toujours  des  accens  de  la  folie  mon- 
daine. 

En  consacrant  à  Marie  le  mois  de  l'an- 
née où  la  terre  se  couvre  de  fleurs  ,  on  a 
voulu  peut-être  nous  engager  à  offrir  à  la 
Reine  du  Ciel  un  parfum  plus  doux  encore 
que  celui  qui  s'exhale  du  lis  et  de  la  rose . 
je  veux  dire  le  parfum  des  vertus  que  nous 
tâcherons  d'acquérir  en  la  prenant  pour 
modèle.  Ne  nous  donnons  pas  seulement  à 
Marie  pour  le  mois  qui  lui  est  spécialement 
consacré ,  mais  conjurons-la  de  nous  pro- 
téger chaque  jour  de  notre  vie ,  afin  qu'elle 
nous  aide  dans  l'examen  sévère  de  notre 
conscience ,  et  qu'elle  nous  fasse  découvrir 
le  défaut  qui  nous  domine  :  défaut  qui  nous 
est  cher  en  général;  défaut  qu'il  faut  com- 
battre et  terrasser  si  nous  ne  voulons  qu'il 
nous  tue. 

Ainsi ,  que  chacun  de  nous  s'engage  sous 
les  yeux  de  Marie  à  vaincre,   celui-ci  sa 
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paresse ,  cet  autre  l'aigreur  de  son  carac- 
tère ;  ici  un  penchant  pour  la  parure ,  là 
un  excessif  orgueil  qui  ^  eut  toujours  avoir 
raison  et  qui  se  révolte  à  la  plus  légère  ob- 
servation. On  ne  peut  indiquer  ici  que  très 
superficiellement  cotte  déploral)lc  liste  des 
misères  humaines.  L  esprit  saint  que  nous 
devons  implorer  dévoilera  à  nos  yeux  la 
plaie  secrète  qui  corrompt  seule ,  quelque- 
fois, une  nature  heureuse ,  et  cause  notre 
mort  spirituelle.  La  sainte,  la  grande  en- 
treprise de  notre  conversion  trouvera  dans 
Marie  un  puissant  auxiliaire  ;  supplions-la 
d'aider  notre  faiblesse  par  son  intercession 
auprès  de  Dieu.  Jetons  dans  son  sein  nos 
misères ,  et ,  quoi  qu'espérant  tout  de  sa 
tendre  compassion ,  ne  perdons  pas  de  vue 
néanmoins  que  jamais  nous  ne  pourrons 
nous  corriger  du  moindre  de  nos  défauts  , 
sinousn'ytravaillonsavecimepersévérance 
pleine  de  courage.  Xotre  salut  a  coûté  tout 
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le  sang  de  Jésus-Christ  ;  il  a  fait  couler  des 
tôrrens  de  larmes  des  yeux  de  Marie ,  pour- 
rioRSrnous  être  assez  lâches,  assez  ingrats, 
pour  ne  pas  joindre  nos  propres  souffran- 
ces, nos  mortifications,  nos  combats  aux 
souffrances  de  Jésus  et  de  Mariée 

Commençons  par  implorer  les  lumières 
du  Saint-Esprit,  afin  d'obtenir  la  connais- 
sance de  nos  faiblesses  et  la  force  néces- 
saire- pour  en  triompher ,  et  après  avoir 
dit  le  l^eni  Creator,  nous  conjurerons  la 
Vierge  très  pure  d'unir  sa  puissante  inter- 
cession à  nos  faibles  efforts,  en  lui  disant  : 

Soiwenez-vous  ,  à  très  pieuse  Vierge 
Marie  ^  elc. 

Venez  Esprit  -  Saint ,  remplissez  les 
cçeurs  de  vos  fidèles,  et  embrasez- les  du 
feu  de 'votre  amour. 


!■    JOUR. 


lEU,  par  une  miséricor- 
de qui  confond  l'esprit  et 
^j  qui  doit  exciter  dans  les 
ânnesdes  transports  d'amour  et 
de  reconnaissance,  voulut  naître 
d'une  femme ,  mais  cette  femme 
était  viery-e,  et  Marie  lut  coneuf 
sans  péché. 
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Elle  descendait  de  la  noble  race  de  Da- 
vid :  ses  père  et  mère  quoique  pauvres  , 
ne  dérogeaient  pas  de  la  race  royale  ;  car 
ils  étaient  saints. 

Lorsque  la  vierge  élue  vint  au  monde, 
un  long  cri  de  joie  retentit  dans  le  Ciel ,  et 
les  anges  se  penchèrent  vers  la  terre  pour 
admirer  l'enfant  bénie,  et  couvrir  de  fleurs 
son  berceau. 

L'éducation  de  Marie  fut  sainte  comme 
sa  naissance.  Fille  chérie,  elle  ne  fut  cepen- 
dant pas  adulée  par  sa  mère  ,  ni  prônée 
.  dans  le  monde ,  ni  initiée  à  ses  vains  plai- 
sirs ;  retirée  dans  le  secret  de  la  vie  domes- 
tique ,  elle  n'entendit  parler  que  de  Dieu  et 
de  ses  devoirs;  enfant  de  miracle,  elle  n'eût 
point  d'enfance,  et  le  sourire  ne  vint  entr'ou- 
vrir  ses  lèvres  que  lorsqu'elle  songeait  au 
beau  séjour  des  Cieux ,  ou  qu'elle  laissait 
tomber  dansle  sein  de  l'indigence  l'obole  du 
pauvre  :  c'est  en  soulageant  les  misères  hu- 


mZ    MARIE.  9 

niaincs  quo  Mario  commença  sa  mission  de 
consolatrice  des  aiïlio^és. 

Les  saintes  écritures  lui  furent  expli- 
(jurcs  d'après  l'autorité  des  docteurs,  et 
non  d'après  les  idées  et  les  préventions 
d'une  sagesse  tout  humaine ,  chose  trop 
fréquente  de  nos  jours.  Des  mères  qui  se 
croient  pieuses ,  apprennent  légèrement  à 
leurs  filles  l'histoire  de  la  religion,  ses  dog- 
mes, ses  pratiques,  sansleur  donner  l'esprit 
de  cette  science  divine  :  puis  elles  ébran- 
lent le  frêle  édifice  élevé  à  la  hâte ,  en  li- 
vrant ces  pauvres  en  fan  s  à  des  plaisirs 
séducteurs.  Une  jeune  personne  est  promp- 
tement  entraînée  par  les  prestiges  du 
monde  ;  car  on  ne  lui  a  pas  incuhiué  la  re- 
ligion dans  le  cœur ,  on  ne  lui  a  mis  que 
des  mots  dans  la  tête.  L'exemple  est  tout 
puissant  sur  les  âmes  ;  ime  mère  qui  aime 
le  monde,  ne  donnera  jamais  de  principes 
inébranlables  à  ses  enf'ans.   Eh  !    qu'ini- 
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porte  effectivement  qu  une  fille  apprenne 
le  matin  à  faire  un  acte  d'humilité  ,  si  le 
soir  vous  l'accablez  de  parures  pour 
qu'elle  paraisse  a"sec  éclat  ;  les  plaisirs  du 
soir  effaceront  la  leçon  du  matin  ;  de  plus 
s'il  naît  im  scrupule  dans  cette  jeune  âme  , 
les  parens insensés  en  plaisantent ,  et  disent  : 
'^  point-  (fexagératioiL  ^  le  momie  n'est 
point  un  cloître ,  -  et  cette  voix  de  la  folie 
étouffe  la  voix  de  Dieu. 

Simplement  vêtue ,  Marie  n'entendit  ja- 
mais ^"anter  autour  d'elle  les  ornemens  de 
la  vanité ,  jamais  on  ne  lui  promit  pour  ré- 
compense ces  riens  briUans  qui  commen- 
cent de  si  bonne  heure  à  exciter  dans  les 
filles  des  pensées  de  coquetterie ,  d'orgueil 
et  de  jalousie.  Lorsqu'une  jeune  per- 
sonne entend  vanter  sans  cesse  les  dons  de 
la  beauté ,  de  la  fortune  ,  elle  envie  dans 
ses  compagnes  des  avantages  qu'elle  n  a 
pas  ;  elle  pleure,  se  dépite ,  prend  en  aver- 
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sion  celles  qui  devraient  être  ses  amies, 
uniciucment  parce  qu'elles  sont ,  ou  plus 
riches ,  ou  plus  jolies  qu'elle  ;  la  voilà  tout- 
à-coup  ambitieuse  et  jalouse.  Oh  !  que  de 
passions  surgissent  à-la-fois  dans  ce  jeune 
cœur  où  reposait  l'innocence  !  Et  pourquoi? 
Parce  (jue  d'impinidens  parens  placent 
eux-mêmes  leur  orgueil  à  faire  briller  la 
pauvre  créature  ;  s'ils  sont  riches ,  ils  la 
comblent  de  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ;  ils 
ne  pensent  pas  qu'en  donnant,  à  l'objet  de 
leur  idolâtrie  ,  un  jour  de  satisfaction  ,  ils 
lui  préparent  une  existence  entière  de  re- 
grets et  d'erreurs.  Si  leur  fortune  est  mé- 
diocre, ils  déplorent  si  amèrement  ce  mal- 
heur ,  qu'ils  persuadent  à  leur  enfant  qu'être 
riche  c'est  gloire  et  bonheur. 

Dans  ]Marie ,  autour  de  Marie ,  tout  est 
simplicité,  et  modération  dans  les  désirs;  le 
luxe  d'un  magnifique  appartement,  le  cor- 
tège de  nombreux  domestiques,  esclaves 
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ordinaires  dxn\  enfant  adoré,  néblouirent 
pas  les  3^eux  de  la  Sainte-Vierge  dès  son 
berceau.  Jamais  elle  n'entendit  des  paroles 
adulatrices  et  de  perfides  éloges  exalter  la 
noblesse  de  sa  race.  Sainte  Anne,  mère  si 
tendre  et  si  sage  ,  dépouillée  de  son  royal 
héritage,  avait  bien  compris  que  la  vie  n'est 
qu'im  passage  où  la  tente  du  pèlerin  suffit, 
et  lorsqu'elle  voyait  des  gens'riches,  elle 
ne  les  estimait  qu'autant  qu'ils  étaient  ver- 
tueux, et  non  parce  qu'ils  étaient  entourés 
d'un  faste  éblouissant.  Comment  la  pos- 
session d'un  palais,  de  riches  équipages,  de 
meubles  précieux,  donneraient-ils  quel- 
quimportance,  quelque  mérite  à  l'homme 
qui  les  possède  ?  ce  sont  des  biens  en  dehors 
de  lui,  et  une  parure  dont  il  sera  dépouillé 
au  jour  de  sa.  mort. 

Ces  grandes  vérités  furent  inculquées  de 
bonne  heure  dans  l'esprit  de  Marie,  et  de- 
vinrent la  règle  de  sa  conduite.  Aussi  fut- 
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elle  heureuse,  au  sein  delà  pauvreté.  Elle 
ne  pouvait  sentir  la  privation  des  i^randeurs 
et  des  rifhesses,  colle  cjui,  prévenue  dès  le 
commencement  de  son  existence  par  une 
sagesse  divine,  n'attachait  d'importance 
(ju'aux  choses  et  aux  actions  (pii  ont  du 
ra])port  avec  le  salut. 

On  t'ait  le  contraire  dans  le  monde  :  l'é- 
ternité est  comptée  pour  rien  et  le  temps 
est  tout  pour  l'homme  de  plaisir;  sans 
désir  pour  le  Ciel ,  il  emie  les  puissans 
de  la  terre ,  et  cette  enA  ie  perce  dans  ses 
paroles  et  dans  cette  phrase  hypocrite  .je 

serais  bien  fâché  iV avoir  celte  place 

(Vètve  en  évidence.,  etc.  11  rabaisse  le  bien 
auquel  il  ne  peut  atteindre,  semblable  aux 
femmes  jalouses  qui  dénigrent  la  beauté 
lorsqu'elles  sont  privées  de  ce  périlleux 
avantage.  Louanges  et  critiques,  tout  sort 
de  la  même  source  :  l'orgTieil  et  l'envie. 

Comment,  les  enfans  qui  n'ont  entendu 
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exalter  que  les  biens  terrestres,  la  beauté, 
l'opulence,  ne  se  passionneraient-ils  pas 
pour  ces  riens  dangereux?  L'âge,  dit-on,  les 
rendra  plus  raisonnables.  L'âge  a-t-il  pro- 
duit cet  effet  sur  leurs  parens?  Hélas!  ce 
sont  de  vieux  enfans  qu'un  hochet  amuse  , 
et  qui  ont  inoculé  à  leurs  fils  des  goiits  fri- 
voles ,  des  opinions  fausses ,  que  le  temps 
fortifie  par  les  liens  presque  indestructibles 
des  préventions  et  de  l'habitude.  Dites  à 
ces  gens  de  mœurs  élégantes  que  le  vérita- 
ble honneur  ne  consiste  pas  à  passer  pour 
riches,  mais  pour  vertueux  ;  ils  vous  répon- 
dront que  vous  n'y  entendez  rien  ,  et  que 
l'homme  qui  a  le  plus  de  faste  est  toujours 

le  plus  honoré Honoré  !  c'est  possible, 

mais  quels  sont  ses  admirateurs  \  des 
esprits  faibles  qui  ne  s'attachent  qu'à 
la  superficie  ;  des  gens  sans  principes , 
dont  les  pensées  basses  se  traînent  dans 
cette  boue  fangeuse  de  la  sensualité,  et  qui 
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vendraient  leur  conscience  pour  un  peu 
d'or. 

Marie  ,  au  contraire  ,  ne  vit  près  d'elle 
que  des  exemples  de  vertu  et  d'humilité. 
Sainte  Anne  et  Joachim  suivaient  la  car- 
rière que  la  Pro^  idencc  leur  avait  tracée , 
sans  se  préoccuper  du  désir  de  laisser  à  leur 
fille  une  plus  grande  fortune  que  celle  qu'ils 
avaient  reçue  en  naissant.  Si  Dieu  bénissait 
leurs  travaux,  ils  adoraient  la  main  qui  les 
protégeait,  et  ne  se  croyaient  pas  meilleurs 
et  plus  grands  parce  qu'ils  étaient  moins 
pauvres.  Loin  de  là,  sachant  que  la  pro- 
spérité est  un  piège ,  ils  partageaient  avec 
les  pauvres  leur  modeste  fortune,  afin  que 
cette  aumône  demandât  grâce  pour  leur 
bonheur. 

Marie  n'eut  jamais  à  se  mettre  en  garde 
contre  les  dangers  de  la  fortune,  Dieu  l'ai- 
mait trop  pour  lui  donner  des  biens  si  fri- 
voles; il  l'éleva  jusqu'à  l'honneur  de  par- 
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tager  sa  glorieuse  indigence,  et  l'enrichit 
des  dons  de  l'âme,  seule  vraie  grandeur  de 
l'homme ,  seul  bien  qu'il  nous  soit  permis 
d'ambitionner ,  et  dont  toutefois  nous  ne 
pouvons  être  vams,  caria  gloire  en  revient 
tout  entière  à  celui  qui  le  donne. 

PRATIQUE . 

Si  notre  éducation  nous  a  rendus  sensi- 
bles aux  biens  de  la  terre,  allons  apprendre 
de  Marie  à  nous  détacher  de  cet  amour  de 
la  fortune,  des  parures,  des  meubles  somp- 
tueux  Qu'est-ce  que  tout  cela ,  mon 

Dieul  Que  nous  seront  ces  biens  frivoles  , 
à  l'heure  oii  nos  yeux  mourans  tomberont 
sur  ces  colifichets  qui  ont  volé  le  pain  du 
pauvre?  Nous  les  détesterons  alors,  si  nous 
écoutons  la  voix  du  repentir;  ou  nous  les  re- 
gretterons avec  des  cris  de  désespoir,  si 
l'impénitence  glace  notre  cœur.  De  toutes 
manières,  l'amour  des  choses  brillantes  est 
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un  malheur  et  un  danger.  On  y  arrive ,  à 
cet  amour,  par  des  voies  détournées  :  on 
n'avait  d'abord  qu'une  élégante  simplicité  ; 
bientôt  on  appelle  néccss/té  ce  (|u  un  luxe 
sans  frein  a  pu  seul  imaginer  ;  ce  (|u'un  es- 
prit sans  pudeur  a  rêvé  pour  la  perte  des 
âmes,  et  l'on  finit  par  regarder  comme  un 
point  d'honneur  d'obéir  aux  ruineux  capri- 
ces de  la  mode.  Puis,  l'on  s'écrie  d'un  air 
triomphant  :  "  J'aime  les  belles  choses  !  >• 
Pauvre  mérite  ,  en  vérité.  Ah  !  n'aimons 
que  les  choses  saintes  qui  embellissent  l'âme 
de  grandes  et  nobles  pensées;  et  quand 
nous  aurons  appris  à  mépriser  les  riens  ter- 
restres, nos  cœurs  épurés  s'envoleront  vers 
Dieu,  riches  en  vertus  et  parés  d'innocence. 
Gloire  à  Dieu  !  au  Fils,  au  Saint-Esprit, 
à  présent  et  toujours  et  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles, 

Ainsi  soit-il. 
Je  vous  saliie^  etc. 


m 
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Marie  méprise  les  richesses. 


ORSQu'oN  fait  le  panégy- 
rique des  grands  de  la 
terre  on  vante  leurs  talens, 

leur  puissance,    et   leurs    actions 

éclatantes. 
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Dans  Marie,  cette  humble  descendante 
des  rois ,  nous  n'apercevons  rien  de  ces 
avantages  brillans  qui  fascinent  les  yeux 
du  \iilgaire.  Car  Dieu  qui  voulait  naître 
pamre  ,  a  vem'eisé  les  grands  de  leur 
trône  ^  et  la  race  de  David  ,  déchue  de  sa 
splendeur,  se  confondit  dans  les  rangs  les 
plus  obscurs  de  la  société.  Marie  est  in- 
connue chez  son  peuple  même  ;  elle  n'igno- 
rait pas  la  grandeur  de  sa  race  ;  mais  , 
pesant  dans  ses  nobles  mains  le  poids 
d'une  couronne  terrestre,  elle  l'avait  trouvé 
si  léger  qu'elle  ne  regrettait  pas  le  rang 
d'où  elle  était  tombée ,  et  remerciait  Dieu 
de  l'avoir  fait  naître  pauvre.  Son  humilité 
et  sa  pureté  virginale  lui  méritèrent  des 
grâces  privilégiées  ,  qui  élevèrent  la  jeune 
fille  pauvre  et  obscure  au  rang  de  mère 
du  Sauveur  du  monde. 

L'obscurité  que  les  hommes  vantent 
comme  un  bien  ,  et  dont ,  par  une  bizarre 


DE    MARIE.  t21 

contradiction  ,  ils  brûlent  de  sortir,  devrait 
nous  être  clière  si  nous  étions  conséquens 
avec  nous-mêmes  ;  c'est  à  son  ombre  que 
les  vertus  croissent  et  trouvent  un  refuge 
assuré  ;  c'est  là  qu'est  le  bonheur,  si  le 
bonheur  est  sur  la  terre.  Car  l'homme 
modeste  a  peu  de  désirs ,  et  ce  sont  nos 
désirs  qui  nous  jettent  dans  mille  entre- 
prises périlleuses ,  dans  les  orages  d'une 
existence  pleine  d'ambition  ,  et  par  suite  , 
dans  une  lutte  incessante  avec  des  rivaux 
et  des  ennemis  ;  ces  désirs  sont  suivis  de 
mécomptes  si  cruels  que  leur  souvenir  em- 
poisonne le  peu  de  jouissances  que  nous 
laisse  l'inconstante  fortune.  L'ambition 
gâte  les  biens  réels ,  mais  modestes ,  que 
la  Providence  nous  avait  ménagés,  et  sou- 
lève des  tempêtes  là  où  nous  devions 
trouver  calme  et  félicité. 

Cette  félicité  est  donc  dans  la  modéra- 
tion ;  apprenons  à  l'école  de  Marie  à  vivre 
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de  cette  vie  de  l'âme  qui  ne  nous  laisse 
de  vivacité  que  pour  aimer  Dieu  et  nos 
devoirs.  Aimons  la  simplicité,  cette  robe 
d'innocence ,  comme  les  enfans  du  siècle 
aiment  leurs  parures  et  les  pompes  de  Sa- 
tan. Ah!  si  la  jeune  personne,  qui  s'ad- 
mire sous  des  ornemens  frivoles,  pensait 
à  Marie ,  elle  reviendrait  bien  vite  à  l'ai- 
mable simplicité ,  symbole  d'un  cœur  pur  ; 
mais ,  hélas  !  faible  roseau ,  elle  plie  au 
moindre  souffle  de  la  louange ,  et ,  pour 
obtenir  un  encens  mensonger,  elle  renonce  à 
la  plus  belle  de  toutes  les  grâces ,  la  pudeur . 
Que  de  fautes  fait  commettre  cet  amour 
de  paraître  !  On  voit  des  filles  qui  devraient 
ignorer  jusqu'au  nom  du  mal ,  fouler  aux 
pieds  toute  décence  ,  toute  honte,  et  ache- 
ter un  succès  scandaleux  au  prix  de  leur 
opprobre  en  ce  monde ,  de  leur  damnation 
dans  l'autre. 

Enfans  de  Marie ,  marchez  fidèlement 
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SOUS  la  bannière  de  la  plus  pure  des  vierges; 
crai"-nez  de  paraître,  et  vous  êtes  sauvés. 
Souvenez-vous  que  J.  C.  a  dit  anathcme 
aux  riches  qui  ne  sont  pas  pauvres  de 
cœur  ;  et  aux  pauvres  qui  envient  les  riches 
et  sont  insatiables  en  désirs. 

Méditons  la  vie  cachée  de  Marie ,  et , 
au  lieu  de  nous  plaindre  d'être  nés  dans 
un  rang  obscur,  ou  d'avoir  une  fortune 
bornée  ,  nous  nous  en  féliciterons  ;  car 
Dieu  se  trouve  plus  volontiers  dans  la  de- 
meure du  pauvre  vertueux  que  dans  celle 
de  l'opulence.  L'homme  puissant  ne  s'oc- 
cupe que  des  intérêts  terrestres ,  vit  d'or- 
gueil ,  se  fait  Dieu  lui-même  et  oublie  le 
Dieu  véritable.  11  ne  pense  plus  qu'il  est 
des  malheureux  dont  il  doit  soulager  la 
misère.  Ses  sens  exaltés  par  les  plaisirs, 
égarent  sa  raison  ;  il  vit  coupable  et  meui't 
désespéré  ;  son  âme  va  trouver  la  punition 
de  ses  crimes  et  de  son  ingratitude,  dans 
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le  séjour  où  rien  ne  s'expie,  où  le  repentu^ 

même  devient  inutile. 

Il  n'en  est  pas  amsi  de  l'homme  opu- 
lent ,  mais  chrétien. 

Le  malheur  vient-il  l'atteindre?  il  se 
console  en  consolant  des  malheureux  et  en 
visitant  l'asile  de  la  misère.  Là,  il  pénètre 
le  secret  de  cruels  chagrins ,  centuplés  par 
toutes  les  horreurs  de  la  pauvreté  ;  là ,  il 
voit  couler  des  larmes  qui  ne  sont  point 
essuyées  par  une  main  amie  ;  là ,  il  entend 
des  cris  déchirans  qui  n'ont  d'écho   que 

des  murs  dépouillés Alors  frémissant 

en  lui-même  ,  le  riche  baisse  hmnblement 
la  tête  en  disant  :  "  et  j'oserais  me  plain- 
dre!... non,  non,  je  m'effraierais  plutôt 
d'être  du  nombre  de  ces  heureiix  de  la 
terre  qui  n'auront  pas  de  part  aux  joies 
célestes.  Ah  !  donnons ,  donnons  beaucoup, 
pour  que  le  pauvre  demande  grâce  pour 
moi.  " 
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C'est  ainsi  que  dans  une  famille  chré- 
tienne on  apprend  à  mépriser  les  richesses  : 
pour  elle  tout  est  bonheur,  parce  tout  est 
innocence;  pour  elle,  l'or  cjui  l'ait  tant  de 
coupables ,  s'épure  en  passant  par  les 
mains  de  la  charité  pour  tomber  dans  celles 
du  pauvre. 

Hélas  !  que  ces  exemples  sont  rares  ! 
Combien  voit-on,  au  contraire,  de  ces 
gens  avides  de  fortune  qui  demandent  aux 
jouissances  du  luxe  un  bonheur  qui  les 
fuit  ;  car  le  bonheur  est  dans  l'âme,  et  la 
leur  ,  fermée  aux  douces  émotions  de  la 
piété ,  impitoyable  pour  l'indigence ,  est 
morte  à  Dieu  et  à  elle-même. 

Quel  est  donc  l'écueil  formidable  ({ui 
nous  éloigne  le  plus  de  la  voie  sainte?  Ce 
sont,  n'en  doutons  pas,  les  richesses,  ou 
l'amour  des  richesses.  Les  désirer  est  pres- 
que aussi  dangereux  que  de  les  posséder  ; 
car  notre  cœur  est  là  où  est  notre  trésor, 
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soit  en  réalité ,  soit  en  espérance.  Si  nous 
réfléchissions  aux  obligations  que  la  for- 
tune impose ,  nous  craindrions  ses  faveurs 
loin  de  les  ambitionner.  Et,  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  combien  ils  sont  im- 
posans  les  devoirs  du  riche  envers  les 
pauvres,  cette  seconde  famille  que  Dieu 
a  confiée  à  ses  soins.  Quelle  attention  ten- 
dre ne  doit-il  pas  apporter  pour  soulager 
leur  misère  ;  avec  quelle  compatissante 
patience  devra-t-il  écouter  le  long  récit  de 
leurs  trop  longs  malheurs  ;  avec  quel  soin 
délicat  ne  devra-t-il  pas  leur  dérober  l'é- 
clat de  son  opulence,  afin  que  leur  dénue- 
ment ne  les  humilie  pas  trop.  Ces  devoirs, 
les  remplissons-nous  ?  Non  :  le  riche  en- 
voie parfois  un  peu  d'argent  au  pauvre ,  il 
ne  le  console  pas.  Marie  seule  avait  le  se- 
cret de  s'identifier  avec  toutes  les  douleurs, 
et  de  les  soulager  par  de  douces  paroles. 
Demandons -lui    et  son  mépris  pour  les 
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richesses,    et  sa  charité   pour   les  pau- 
vres. 

PRATIQUE. 

Marie  avait  appris  de  Dieu  même  à 
mépriser  les  grandeurs  du  monde  ;  que 
l'exemple  de  Marie ,  si  humble  et  si  pau- 
vre ,  détruise  dans  notre  âme  le  penchant 
qui  nous  entraîne  vers  tout  ce  qui  nous  of- 
fre le  moyen  de  briller  ;  triste  jouissance 
que  celle  qui  nous  éloigne  du  Dieu  qm  ne 
se  plaît  qu'avec  les  humbles ,  et  qui  excite 
bien  moins  l'admiration  de  nos  semblables 
que  leur  envie  :  le  riche  qui  n'achète  pas 
les  bénédictions  du  Ciel  par  ses  vertus  et 
d'abondantes  aumônes  est  bien  pauvre  en 
réalité. 

Gloire  à  Dieu  ,  elc. 

Je  vous  salue,  elc. 
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Le  résultat  de  cette  vie  solitaire ,  que 
la  pensée  de  Dieu  ne  vient  point  animer, 
n'est  qu'une  hypocrisie  de  sagesse ,  et  de- 
^^ent  par  le  fait  un  égoïsme  honteux.  Le 
Seigneur  n'habite  pas  dans  ces  âmes  arides, 
qiii  fuient  leurs  semblables  pour  ne  pas 
partager  lé  fardeau  de  la  vie  commune  : 
ces  êtres  inutiles  se  vantent  de  ne  point 
faire  mal ,  et  Dieu  leur  répond  :  quel  bien 
faites-vous?  N  est-ce  pas  un  mal,  et  un 
grand  mal  que  de  ne  rien  faire  de  bien? 

Chercher  à  échapper  à  l'ennemi  du  sa- 
lut ,  en  fu}"ant  dans  la  retraite ,  et  croire 
qu'on  y  sera  sans  tentations ,  est  mie  er- 
reur :  la  solitude  a  ses  dangers ,  et  l'ana- 
chorète qui  s'admire,  en  croyant  que  sa 
disparition  a  fait  sensation  dans  le  monde, 
connaît  bien  peu  ce  monde  insouciant  qui 
n'a  que  la  mémoire  des  yeux  et  jamais 
celle  du  cœur.  Etre  oublié  est  le  partage 
de  l'homme ,  et  le  supplice  de  l'orgueil- 
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leux.  L'âme  chrétienne  ,  loin  de  s' affliger 
de  cet  oubli ,  se  félicite  de  n'avoir  plus  que 
Dieu  pour  soutien  ,  le  monde ,  le  désert , 
tout  lui  est  égal  :  l'humilité  est  son  trésor, 
elle  peut  la  conserver  sans  tache  sur  le 
trône,  et  y  garder  son  doux  parfum  comme 
au  fond  des  forêts. 

]\Iais  pour  cela  il  faut  se  méfier  de  l'es- 
prit des  ténèbres  :  il  frappe  sans  cesse  à 
la  porte  de  notre  cœur  pour  le  séduire, 
tantôt  en  nous  persuadant  que  nous  sommes 
faits  pour  obtenir  de  grands  succès  dans  la 
société,  que  la  gloire  et  les  plaisirs  nous  y 
attendent  ;  tantôt  il  nous  peint  la  religion 
sous  de  sombres  couleurs ,  et  nous  engage 
à  n'en  prendre  cjue  la  partie  raisonnable^ 
en  laissant  aux  petits  esprits  tout  ce  qui 
est  bigoterie  et  superstition.  Il  sait  bien  , 
le  perfide ,  qu'en  nous  amenant  à  capituler 
avec  nos  devoirs ,  il  rend  notre  chute  iné\i- 
table.  Oter  quelques  pierres  d'un  édifice  , 
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où  tout  s'enchaîne  et  se  tient,  c'est  le  faire 
crouler,  sinon  tout  de  suite ,  du  moins  avec 
le  temps.  Ne  croyons  pas  cet  esprit  de 
mensonge,  et  combattons  contre  lui  sous 
l'égide  de  la  Croix. 

Marie  suit  cette  marche ,  pleine  de  pru- 
dence et  d'humihté  :  elle  se  cache,  non 
pour  qu'on  la  cherche  et  s'attirer  des  louan- 
ges, mais  pour  connaître  Dieu  et  n'être 
connue  que  de  lui  seul.  Remarquons  ce- 
pendant que  cet  amour  de  la  retraite  n'a 
rien  de  sauvage  et  de  bizarre  dans  la  Sainte- 
Vierge  ;  lorsque  les  occasions  le  demandent, 
on  la  voit  se  joindre  à  ceux  de  son  pays  , 
pour  aller  à  la  fête  de  Jérusalem.  Plus 
tard ,  et  par  un  o^dre  secret  de  la  Provi- 
dence ,  la  Vierge  qui  s'est  consacrée  au 
Seigneur,  consent  à  devenir  l'épouse  du 
chaste  Joseph.  Enfin,  quand  l'ordre  du 
Souverain  l'exige ,  elle  fait  le  voyage  de 
Bethléem,  dans  un  état  qui  eût  pu  l'exemp- 


SS;i^^îâJl| 


mi 


DK    MARIE.  33 

ter  do  cette  corvée.  En  un  mot,  elle  ac- 
comi)lit  tous  SOS  devoirs  sans  lâcheté ,  sans 
résistance ,  comme  sans  ostentation. 

Hélas  !  nous  faisons  le  contraire  !  nous 
manquons  à  mille  devoirs  essentiels,  pour 
nous  livrer  à  des  soins  superflus ,  parce 
que  ces  derniers  peuvent  nous  apporter 
quelque  célébrité.  Et,  pour  en  citer  un 
seul  exemple,  jetons  les  yeux  sur  ces  fem- 
mes sentimentales,  qui  abandonnent  mari, 
enfans,  ménage,  pour  prodiguer  leurs  soins 
à  des  amis  qui  n'ont  nul  besoin  d'elles.  Et 
pourquoi  troquent-elles  ainsi  un  devoir  sa- 
cré contre  im  devoir  factice?  C'est  que 
personne  ne  remarque  les  vertus  domesti- 
ques; on  les  estime,  on  ne  les  exalte  pas  ; 
mais  on  loue  avec  enthousiasme  ces  dé- 
voùmens  volontaires,  ntagnaninies,  sans 
s'apercevoir  qu'ils  font  quitter  le  vrai,  pour 
courir  après  l'ombre. 

D'autres  personnes,  fidèles  àleur  poste, 
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vantent  sans  cesse  la  manière  dont  elles 
remplissent  leurs  devoirs.  Elles  semblent 
prendre  à  tâche  de  gâter  le  bien  qu'elles 
font ,  en  en  tirant  une  sotte  et  coupable  va- 
nité. C'est  ainsi  qu'elles  perdent  le  fruit 
de  leurs  peines  ;  car  J.-C.  leur  dira  :  "  Que 
"  voulez-vous  de  moi  ?  vous  avez  reçu  vo- 
«  tre  récompense  dans  le  monde.  •• 

L'homme  puissant ,  qui  vit  dans  les  dé- 
lices ,  se  vante  de  sa  naissance  et  de  ses 
richesses,  comme  si,  de  posséder  beaucoup 
d'or,  était  \m  mérite  qui  lui  fût  propre  ; 
c'est  rencontrer  le  mépris ,  en  visant  à  la 
gloire.  On  aurait  pu  respecter  son  rang  s'il 
s'en  fat  rendu  digne  ;  on  le  méprise  parce 
qu'il  est  vain.  Après  s'être  glorifié  dans 
l'abondance  ,  l'homme  est  tellement  do- 
miné par  l'orgueil ,  que,  lorsque  l'adver- 
sité l'accable ,  il  trouve  encore  le  moyen 
d'en  tirer  vanité,  en  se  posant  en  victime. 
Voulant  attirer  l'intérêt  général ,  il  exagère 


0I-:  MAïuK.  35 

son  malheur,  accuse  la  Providence,  et  ap- 
pelle l'univers  à  témoin  d'une  infortune 
non  méritée.  Il  oublie  que,  pour  être  tou- 
chante ,  l'infortune  a  besoin  d'être  calme 
et  résignée.  Les  sages  du  paganisme  pro- 
clamaient (jue  le  plus  Leau  spectacle  aux 
yeux  de  Dieu  et  des  honnnes,  est  l'homme 
de  bien  aux  prises  avec  l'adversité.  Si , 
dans  l'antiquité ,  l'honneur  seul ,  ou  l'or- 
gueil de  se  montrer  plus  grand  que  la  for- 
tune ,  inspirait  tant  de  courage  à  de  faibles 
mortels ,  combien  cet  héroïsme  est-il  plus 
admirable ,  plus  pur  dans  son  principe , 
chez  les  chrétiens  ([ui  dédaignent  la  célé- 
brité ,  et  ne  combattent  que  pour  plaire  au 
Dieu  de  l'iuiivers.  Que  leur  importe  des 
louanges  terrestres ,  ils  visent  plus  haut , 
et ,  pour  mériter  un  rovaume  éternel ,  ils 
combattent  vaillannnent  contre  le  malheur, 
et  supportent  avec  calme  l'accablant  sou- 
rirtî  du  mépris.  Pour  s'encourager  dans 
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cette  lutte  si  noble ,  ils  soulèvent  le  voile 
de  l'avenir,  et,  tressaillant  de  joie ,  ils  ont 
entrevu  la  palme  qui  va  les  couronner . 

L'humilité  chrétienne  n'est  donc  pas, 
comme  on  le  suppose ,  la  vertu  des  faibles, 
mais  bien ,  des  âmes  fortement  trempées . 
Oui.  l'humihté,  cette  grande  vertu  du 
christianisme,  est  ignorée  ou  mal  prati- 
quée de  la  généralité  des  chrétiens  ;  nous 
la  confondons  avec  la  lâcheté  qui  se  met 
sous  les  pieds  de  tous  par  bassesse  ;  l'hu- 
milité est ,  au  contraire  ,  une  vertu  héroï- 
que qui,  n'enviant  pas  les  grandeurs  de  la 
terre,  ne  s'abaisse  point  devant  elles  pour 
mendier  leur  protection.  Elle  ne  brave,  ni 
ne  flatte  les  hommes  puissans,  a  le  cou- 
rage de  dire  des  vérités  utiles ,  et  le  cou- 
rage ,  non  moins  rare,  de  les  entendre. 
L'humble  profite  des  sages  conseils  qu'on 
hii  donne,  incapable  de  cette  opiniâtreté 
de  r amour-propre  qui ,  même  lorsqu'il  sait 


m 


DF.    MARIK.  37 

avoir  tort,  no  consent  jamais  à  l'avouer, 
et  préfi're  aller  se  perdre  dans  l'abîme  qu'on 
lui  signale,  plutôt  que  de  changer  la  direc- 
tion qu'il  a  prise  imprudemment. 

Oh  !  que  nous  sommes  loin  de  cette  ad- 
mirable vertu  !  La  jeune  fille  écoute  à  peine 
les  leçons  de  celle  qui  lui  donna  le  jour, 
parce  qu'elle  se  croit  plus  d'esprit  et  d'in- 
struction que  n'en  a  sa  mère.  Le  fils  rougit 
de  dépit  en  écoutant  les  réprimandes  de 
son  père ,  et  se  soustrait  au  joug  d'une  sage 
et  douce  dépendance  ,  pour  user  de  la  fu- 
neste liberté  de  mal  faire  ;  la  plus,  légère 
critique  nous  révolte ,  et  nous  payons  ,  ce 
qui  n'était  souvent  qu'une  simple  plaisan- 
terie, par  un  sarcasme  piquant. 

L'orgueil  est  un  véritable  Protée ,  dont 
les  formes  sont  si  déliées  qu'elles  sont  quel- 
quefois insaisissables.  Celui-ci  a  en  horreur 
tout  ce  qui  est  au-dessus  de  lui  ;  il  ne  voit 
que  ses  inférieurs  pour  dominer  sur  eux . 
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Cet  autre,  par  le  même  principe  de  vanité 
vu  sous  un  autre  jour,  se  lie  avec  les  grands 
de  la  terre ,  et  se  pare  aux  yeux  du  monde 
d'une  intimité  où  il  n'est  admis  que  pour  y 
jouer  le  rôle  avilissant  de  complaisant  et 
de  flatteur. 

L'humilité  a  un  cachet  de  gi^andeur  et 
de  modestie  qui  fait  ressortir  le  mérite  et 
rend  la  médiocrité  aimable.  Le  monde  cor- 
rompu se  moque  de  la  simphcité  d'im  es- 
prit humble;  mais  tous  ceux  qui  ont  la 
science  du  salut  n'accordent  leur  admira- 
tion qu'au  talent  paré  de  modestie ,  qu'à  la 
vertu  qui  s'ignore. 

Telle  fut  Marie  :  toujours  humble,  quoi- 
que fille  des  rois  et  parée  dès  sa  naissance 
des  vertus  les  plus  éminentes;  toujours 
humble  alors  même  que  Jésus,  sortant 
glorieux  du  tombeau,  proclamait  par  sa 
résurrection  que  Marie  était  la  mère  du 
Sauveur  du  monde  ;  toujours  humble  enfin 
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lorsque  ,  les  anges  la  transportant  au  Ciel 
sur  leurs  ailes  de  feu,  elle  redisait  encore  : 
"  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  parce  qu'il 
a  regardé  la  bassesse  de  sa  servante.  « 


PRATIQUE. 

Appliquons-nous  à  devenir  humbles,  et , 
pour  cela,  sondons  les  plus  profonds  replis 
de  notre  cœur.  En  nous  trouvant  enclins 
au  mal,  insatiables  dans  nos  désirs,  dévo- 
rés par  l'envie ,  si  pleins  de  nous-mêmes  , 
si  dédaigneux  pour  les  autres ,  ne  faisant 
le  bien  que  pour  être  applaudis ,  nous  rou- 
girons d'avoir  décoré  notre  amour-propre 
du  nom  fastueux  de  dignité  et  d'estime 
de  soi-même ,  et  d'avoir  appelé  nos  lâches 
jalousies  la  noble  indignation  qu'inspire  à 
l'homme  d'honneur  le  triomphe  de  l'intri- 
gant. O  mon  Dieu!  que  sommes -nous? 
une  poussière  orgueilleuse,  une  argile  révol- 
tée contre  la  main  qui  nous  met  en  œuvre. 
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Pour  remédier  à  ce  mal,  efforçons-nous  de 
nous  connaître  ;  se  bien  connaître ,  c'est  se 
mépriser.  Mais  ,  hélas  !  qui  sait  le  secret 
de  ses  infirmités  ?  personne  ;  et  tout  le 
monde  a  cependant  la  prétention  de  se 
connaître.  Il  n'y  a  que  les  saints  qui  soient 
savans  dans  la  coimaissance  d'eux-mêmes. 
Marie  était  humble,  parce  qu'elle  était 
pure.  Son  œil  plongeait  dans  les  misères 
attachées  à  l'espèce  humaine ,  et  sa  modes- 
tie lui  faisait  craindre  d'y  participer.  Moins 
craintive,,  elle  n'eût  pas  été  parfaite. 
Gloire  à  Dieu ,  etc. 
Je  vous  salue ,  etc. 
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nous  rejetterions  ces  avantages  avec  mé- 
pris ;  car  ce  qui  nous  donne  la  soif  des 
honneurs,  c'est  moins  de  les  posséder  que 
de  paraître  à  tous  les  yeux  entourés  de  la 
gloire  éphémère  qui  séduit  le  vulgaire . 

Voilà  l'homme  avec  ses  petitesses;  et 
ses  petitesses ,  il  les  appelle  grandeur  d'âme , 
tant  il  est  aveuglé  par  les  prestiges  de  l'or- 
gueil .  Mais  Marie ,  instruite  par  le  Saint- 
Esprit,  jouit  autrement  du  bonheur  que 
l'ange  lui  ré^■èle  le  jour  de  l'Annonciation  ; 
elle  cache  les  richesses  spirituelles  dont  elle 
est  comblée,  et  ses  lèvres  pudiques  ne  con- 
fient à  personne,  pas  même  à  son  époux  , 
les  faveurs  qu'elle  a  reçues  du  Ciel.  Elle 
s'aperçoit  des  soupçons  de  Joseph  et  garde 
le  silence ,  laissant  à  Dieu  le  soin  de  divul- 
guer sa  gloire  et  de  défendre  son  honneur. 
Elle  se  tait  enfin  par  humilité,  puis  par  une 
longue  et  sage  habitude  du  silence ,  source 
de  sagesse. 
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Oui ,  l'habitude  du  silence  est  une  se- 
conde raison  ,  qui  laisse  à  la  réflexion  le 
soin  de  mûrir  nos  pensées  ;  il  s'en  présente 
souvent  qui  sont  bonnes,  mais  (jui  ont  be- 
soin d'être  pesées ,  et  agrandies  par  de  gra- 
ves méditations  :  souvent  aussi  elles  sont  du 
nombre  de  celles  qu'il  faut  taire  selon  les 
temps  et  les  individus  avec  lesquels  on  se 
trouve.  L'homme,  pressé  de  les  mettre  au 
jour,  est  semblable  à  un  jardinier  impru- 
dent ,  qui  cueille  ses  fruits  avant  leui'  ma- 
turité, pour  en  tirer  plus  vite  du  profit.  Il 
n'y  a  de  profit  solide  et  durable ,  que  là  où 
il  y  a  prudence  et  discrétion. 

Apprenons  de  JMarie  ce  grand  art  de 
nous  taire;  on  ne  cite  d'elle  (|ue  quelques 
discours ,  ou  plutôt  quelques  phrases ,  qui 
toutes  portent  le  cachet  de  la  modestie;  et, 
certes ,  si  une  femme ,  moins  parfaite  que 
la  Sainte-Vierge ,  se  fût  trouvée  dans  le 
comble  de  gloire  où  Dieu  l'avait  placée  , 


m^x^ 


^^' 


44  MOIS 

elle  eût  révélé  son  secret ,  sous  le  prétexte 
de  ne  pas  tenir  captifs  les  élans  d'une  juste 
reconnaissance  ,  et  elle  eût  exigé  qu'on  lui 
rendît  hommage  ,  non  à  cause  d'elle  (du 
moins  elle  le  dirait  ainsi),  mais  parce  que 
cet  hommage  retournerait  à  Dieu ,  auteur 
de  tout  don  parfait.  Tel  est  le  subterfuge 
de  l'amour-propre,  qui  cache  ses  préten- 
tions personnelles  sous  le  masque  du  zèle 
de  Dieu.  Marie,  l'être  parfait,  la  créature 
chérie  de  Dieu,  la  tige  de  Jessé,  d'où 
sortira  un  brillant  rejeton  ,  honteuse  de 
ses  grandeurs  et  des  merveilles  qui  s'opè- 
rent en  elle ,  se  renferme  plus  que  jamais 
dans  le  secret  de  sa  retraite .  Elle  ne  veut 
ni  paraître  ,  ni  dominer,  ni  instruire  son 
peuple,  quoiqu'elle  ait,  par  suite  de  l'in- 
spiration du  Saint-Esprit ,  pénétré  d'in- 
compréhensibles mystères  et  découvert  de 
merveilleux  secrets  :  elle  sait  que  ,  de 
tous  les  rôles,  le  plus  déKcat  est  celui 
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d'enseigner  aux  autres Marie  l'aurait 

pu  parce  qu'elle  était  parfaite;  ce  privi- 
lège n'appartenant  qu  à  elle  ,  qui  osera 
dire  ^  faites  cela ,  -  lorsqu'on  sent  la  peine 
que  l'on  a  à  mettre  d'accord  son  cœur  et 
sa  raison ,  et  combien  l'on  dément  tous  les 
jours  ses  paroles  par  ses  actions?  Encore 
une  fois ,  qui  osera  être  le  régulateur  de 
la  conduite  de  ses  frères,  quand  on  ne  sait 
pas  se  gouverner  soi-même  !  Ce  serait  une 
folie  téméraire,  qui  entraînerait  dans  l'a- 
bîme le  guide  et  ses  disciples. 

Quoique  Marie  n'ait  jamais  péché  ,  par 
une  grâce  toute  spéciale,  elle  ne  voulut  ja- 
mais diriger  personne.  Parfaite,  elle  sup- 
porta les  faiblesses  de  ses  frères,  et,  com- 
cençant  dès-lors  le  di^  in  ministère  qu'elle 
exercera  plus  tard  dans  le  Ciel,  elle  pria 
pour  ceux  qui  tombaient  et  ne  les  méprisa 
pas.  Douceur  touchante!  soyez  la  règle  de 
notre  conduite  !  Ah!  rougissons  d'être,  au 
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contraire ,  si  indulgens  dans  les  jugemens 
que  nous  portons  de  nous-mêmes  ;  si  impi- 
toyables dans  ceux  que  nous  faisons  de  nos 
semblables, 

il  en  serait  autrement  si  nous  nous  étions 
fait  une  règle  du  silence.  Celui  qui  parle 
peu,  entend  le  plus  léger  murmure  de  sa 
conscience  et ,  arrêtant  sur  lui  le  regard 
pénétrant  de  l'humilité  et  de  la  droiture,  il 
voit  qu'il  commet  mille  fautes ,  légères  il 
est  vrai ,  mais  qui  naissent  d'un  mauvais 
principe ,  et  que  si  ces  fautes  ne  sont  pas 
promptement  réprimées,  elles  mènent  à 
des  erreurs  graves,  et  parfois  criminelles. 
Ainsi  le  chrétien  vigilant,  qui  craindrait  de 
se  perdre  de  vue  s'il  s'appliquait  à  exami- 
ner la  conduite  des  autres,  observe  constam- 
ment les  attaques  que  hii  livre  le  démon  ; 
il  le  combat  à  outrance,  et  lors  même  qu'il 
a  triomphé,  il  ne  quitte  pas  les  armes,  car 
la  vie  n'est  jamais  sans  périls.  Remporte- 
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rail-il  l.i  victoire,  celui  (|ui  jmrle  sans 
cesse,  et  qui,  se  négligeant  lui-même, 
scrute  avec  sévérité  les  actions,  et  jusques 
aux  pensées  les  plus  secrètes  de  ses  frères  ? 
Il  se  dessine  fièrement  en  obser^'ateur  pro- 
fond, et  ne  s'aperçoit  pas  que  le  défaut 
qu'il  vient  de  reprocher  à  son  ami,  est  pré- 
cisément celui  qui  se  voit  en  lui  à  la  pre- 
nuère  vue,  et  qu'il  ne  se  connaît  pas. 

Les  femmes,  dont  l'imagination  est  si 
vive  et  si  mobile,  doivent  surtout  réprimer 
la  facilité  (lu'elles  ont  à  parler  beaucoup  ; 
la  parole  est  pour  elles  un  torrent  impé- 
tueux qui  roule  dans  ses  flots  la  médisance 
qui  tue,  le  mensonge  qui  trompe,  la  pensée 
libre  qui  blesse  la  pudeur,  et  l'indiscrétion 
([ui  ruine  des  projets  importans.  Souvent 
la  conversation  n'offre  pas  des  dangers 
aussi  graves ,  et  l'on  s'y  occupe  de  baga- 
telles que  l'on  croit  sans  importance.  Ah!  ce 
ne  sont  point  des  choses  insignifiantes  que 
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ces  redites  éternelles  sur  la  beauté  de  cette 
fête,  l'élégance  de  cette  nouvelle  mode,  le 
bonheur  d'être  riche  pour  se  donner  des 
fantaisies  nées  de  l'orgueil,  etc. ,  etc.  A  force 
d'entendre  vanter  ces  riens,  on  finit  par  les 
aimer,  on  les  désire  avec  passion  ,  et  l'on 
regarde  la  beauté  comme  un  avantage  im- 
mense, l'élégance  comme  une  gi'àce  et  les 
richesses  comme  un  mérite.  Si  l'on  possède 
ces  dons  trop  désirés,  on  se  les  approprie 
en  oubliant  le  maître  généreux  de  qui  nous 
les  tenons.  On  en  parle  avec  une  modestie 
feinte ,  et  une  vanité  secrète ,  et  pendant 
que  l'on  croit  avoir  mis  beaucoup  d'adresse 
à  se  faire  valoir  et  à  forcer  l'admiration , 
on  n'a  provoqué  qu'un  profond  ennui,  et 
beaucoup  de  pitié ,  pour  de  si  pitoyables 
prétentions. 

Il  résulte  de  ces  conversations  (même 
innocentes  dans  leur  objet)  qu'elles  portent 
des  atteintes  terribles  à  la  conscience ,  non 
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pas  toujours  par  ce  qu'on  y  dit,  mais  par  le 
principe  qui  ftiit  parler ,  principe  que  l'on 
n'apaslcloisird'exaniiiicrdans un  entretien 
où  l'imagination  et  la  langue  ne  connaissent 
pas  une  seconde  de  repos ,  et  ne  donnent 
rien  ji  la  réflexion. 

Pour  parler  sans  pécher,  il  faut  aimer  à 
se  taire  ;  les  conversations  oii  l'on  apporte 
une  grande  retenue,  une  défiance  modeste 
de  soi-même,  où  l'on  ne  cherche  à  plaire 
que  par  un  principe  de  charité,  ne  sauraient 
être  dangereuses;  on  peut  même  y  être 
utile  aux  autres ,  en  conservant  cette  paix 
de  l'âme  qui  rend  la  religion  aimable,  fait 
juger  sainement  des  choses  et  ramène  des 
esprits  égarés  ou  prévenus  à  des  principes 
salutaires.  Une  personne  pieuse  qu'une 
longue  étude  a  rendue  parfaitement  maî- 
tresse d'elle-même  ,  sera  parfaitement  ai- 
mable ;  sa  gaîté  sera  douce ,  ce  sera  celle 
d'une  conscience  en  paix  :  elle  sera  préve- 
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liante ,  complaisante  ;  car  la  charité  veut 
que  nous  nous  fassions  tout  à  tous.  Enfin, 
elle  cédera  avec  grâce  et  non  par  faiblesse , 
parce  qu'elle  sert  un  Dieu  humble,  qui 
n'habite  point  un  cœur  ombrageux  ou 
dominant.  Il  n'y  aurajamais  de  piété  vraie, 
sohde,  là  où  règne  la  fureui'  de  parler;  la 
dévotion  est  un  sentiment  doux,  intérieur, 
qui  se  nourrit  de  Dieu  dans  le  silence,  qui 
lui  parle  en  secret ,  qui  attend  avec  une 
respectueuse  attention  sa  divine  réponse. . . 
Comment  ces  saintes  opérations  peuvent- 
elles  avoir  lieu  dans  ces  personnes  qui ,  après 
avoir  rempli  à  la  hâte  leurs  devoirs  reli- 
gieux ,  commencent ,  dès  le  matin ,  une 
conversation  bruyante  ,  sans  lacune,  sans 
repos,  et  que  le  sommeil  seul  peut  interrom- 
pre !  Hélas!  nos  affaires,  nos  devoirs  d'état, 
de  société,  ne  nous  distraient  déjà  que  trop, 
n'y  ajoutonspas  cette  dissipation  volontaire 
oii  l'esprit  s'agite,  où  le  cœur  se  refroidit. 


Dès  l'iiistaiil  quLMiotrc  imagination  s'é- 
chauffe ,  que  nos  paroles  sont  impatientes 
de  s'éfhapper  de  la  i)rison  où  la  prudence 
chrétienne  voudrait  les  retenir,  arrêtons- 
nous;  car  ce  moment  est  celui  où  nous  al- 
lons connnettre  mille  fautes.  Si  je  me  tais, 
on  me  croira  stupidc  ,  dites -vous;  tant 
mieux  :  vous  aurez  à  souffrir  une  légère 
humiliation  pour  Dieu,  et  il  vaut  mieux 
être  applaudi  de  Dieu  que  des  hommes. 
Toutefois  que  l'amour-propre  se  tranquil- 
lise ;  nous  donnons  bien  plus  de  prise  sur 
nous  en  parlant  beaucoup  qu'en  parlant 
peu  et  à  propos. 

Gloire  (i  Dicii^  etc. 
Je  710US  salue ,  etc. 
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^^EST  dans  la  solitude  et  le  si- 
^lence  qu'est  née  la  prière. 
»  L'homme  la  trouve  au  fond 
de  son  cœur ,  dès  qu'il  est  seul  et 
malheureux.  Marie  sut  prier  dès 
l'âge  où  l'âme  sommeille  encore  dans 
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les  ténèbres  de  rintelligence  ;  mais  chez 
elle  tout  était  merveilles  et  sortait  des  rè- 
gles ordinaires  de  la  nature.  Admirons 
cette  enfant ,  qui  peut  à  peine  balbutier, 
prosternée  dans  le  temple  du  Seigneur, 
adorer  celui  qui  la  créa  belle  et  sans  tache. 
Elle  prie  ,  et  des  paroles  enflammées  sor- 
tent de  son  âme  virginale  ;  elle  prie,  et  les 
anges,  ravis  d'admiration,  la  proclament 
leur  reine ,  et  reconnaissent ,  dans  cette 
vierge  pleine  de  grâces ,  celle  qui  sera  la 
mère  du  Sauveur  du  monde. 

Himible  Marie ,  vous  qui  osez  à  peine 
lever  les  yeux  vers  le  ciel ,  vous  ignorez  les 
transports  ineffables  qui  éclatent  à  votre  vue 
dans  les  régions  célestes ,  et  que  la  terre 
tressaille  d'allégresse  depuis  qu'elle  a  vu 
naître  l'Eve  nouvelle  qui  doit  la  rendre  à 
sa  pureté  primitive  ;  si  vous  étiez  moins 
humble  ,  vous  ne  mériteriez  plus  d'être 
la  mère  de  Dieu. 
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Tiuulis  cjut'  Dieu  protège  a^  ee  amour  les 
jeunes  années  de  Mai'ie,  elle  croît  en  grâce 
et  en  i)enuté,  à  l'iihri  des  autels  du  Sei- 
gneur ;  elle  s'y  est  consacrée  ]jar  un  vœu 
de  virginité ,  et  c'est  en  fuyant  la  gloire 
(lue  recherchaient  toutes  les  filles  d'Israël , 
qu'elle  trouve  cette  niênie  gloire  .  car  Dieu 
se  plaît  à  exalter  les  petits. 

Ce  fut  aussi  en  se  séparant  du  monde 
(jue  Marie  l'ut  préser^  ée  de  l'air  contagieux 
(pi' on  y  re.spire.  et  qu'elle  fut  soustraite  au 
douloureux  spectacle  des  passions  humai- 
nes; ses  regards  et  sa  pensée  rest('rent 
purs  connne  son  âme  ;  et  lorsque  saint  Jo- 
seph épousa  la  plus  chaste  des  vierges ,  il 
ne  trouva  en  elle  d'autre  amour  que  l'a- 
mour divin  ,  d'autre  désir  que  le  désii'  de 
no  vivre  que  pour  Dieu. 

Heureuses  les  jeunes  personnes  cjui  , 
comme  la  Sainte -Vierge,  sont  nées  dans 
une  famille  chrétienne ,   où  le  goijt  de  la 
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vertu  s'est  inculqué  naturellement  dans 
leur  cœur.  Hélas  !  où  trouver  à  présent  ces 
mœurs  patriarcales  où  les  joies  de  l'inno- 
cence suffisent  à  la  félicité?  où  la  prière 
ouvre  les  lèvres  de  l'enfance,  alors  même 
qu'elle  ne  sait  encore  que  bégayer  !  Les  pa- 
rons de  nos  jours  gâtent ,  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  le  présent  et  l'avenir  de  leurs  en- 
fans  ,  en  les  initiant  à  des  plaisirs  frivoles 
et  dangereux ,  dont  ils  devraient  leur  lais- 
ser ignorer  jusqu'à;  l'existence.  En  exci- 
tant dans  leur  âme  des  sensations  trop 
vives,  ces  plaisirs  enivrans  dégoûtent  les 
enfans  des  jouissances  de  la  vie  intérieure, 
et  sont  la  première  semence  des  passions 
fougueuses, qui  plus  tard  se  développera  en 
eux.  Ah!  préservez  l'innocence  de  vos  en- 
fans  ,  si  vous  voulez  prolonger  pour  eux  les 
joies  pures  de  la  jeunesse,  et  avoir  le  temps 
d'affermir  dans  leiu*  cœur  des  principes 
religieux .  Un  rien  amuse  celui  dont  la  pu- 
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reté  s'est  con:<ervée  intacte.  Les  passions, 
au  contraire  ,  sont  insatiables ,  grossières 
par  leurs  désirs  ;  et  délicates  seulement  sur 
les  moyens  de  les  satisfaire,  elles  crient 
sans  cesse  :  Du  nouveau  !  du  nouveau  ! 

Lorsque,  bien  jeunes  encore,  on  nous  a 
associés  à  ces  féeries  brillantes  qui  enchan- 
tent les  yeux  et  séduisent  la  raison  .  nous 
avons  un  jour  de  délire  enivrant ,  et  trente 
ans  de  regrets  et  d'ennui  :  la  satiété  mar- 
che si  vite  sur  les  traces  de  ces  folles  jouis- 
sances ,  que  la  gaîté  nous  fuit  encore  plus 
rapidement  que  la  jeunesse,  et  on  est  vieux 
par  le  cœur  avant  d  avoir  vécu. 

Comment  celui  qui  ébranle  avec  tant 
d'imprudence  le  cerv^eau  faible  et  ardent  de 
la  jeunesse  par  l'habitude  de  la  dissipation  , 
et  qui  a  néghgé  de  lui  faire  apprendre  cette 
langue  si  douce  de  la  prière,  peut-il  s'éton- 
ner de  la  voir  se  livrer  avec  fureur  aux  pas- 
sions qui  la  précipitent  dans  l' abîme  ?  A-t-il , 
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faible  mortel ,  le  pouvoir  de  dire  aux  va- 
gues déchaînées  de  ses  passions  :  P'oiis 
nirez  que  jusqite-Ià?  Un  grain  de  sable 
arrête  la  mer  en  fureur  ;  il  faut  plus  que 
cela  pour  maîtriser  les  égaremens  de  l'es- 
prit humain.  La  prière  seule  peut  opérer  ce 
prodige  ;  mais ,  hélas  !  qui  prie  dans  le 
monde?  qui  sait  prier? 

Jeunes  personnes ,  craignez  ce  tourbillon 
du  monde  qui  détruit  en  nous  l'esprit  de 
prière  ;  craignez  aussi  ces  rêveries  roma- 
nesques qui  font  chercher  ,  dans  des  liai- 
sons même  innocentes,  des  sentimens  exal- 
tés. Si  vous  ne  maîtrisez  pas  ces  élans  qui 
absorbent  toute  votre  âme ,  Dieu  se  reti- 
rera d'un  cœur  qui  ne  le  préfère  pas  à  tout , 
et  la  prière  viendra  expirer  sur  vos  lèvres. 
En  effet ,  comment  sauriez-vous  prier  ce- 
lui que  vous  n'aimez  plus?  Livrées  à  vous- 
mêmes  ,  les  pensées  les  plus  folles  ,  l'or- 
gueil et  toutes  ses  illusions ,  l'espérance  et 
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ses  fabuleuses  promosscs,  s'empareront  en 
foule  de  votre  esprit.  Ces  nouvelles  sensa- 
tions vous  enchanteront  d'abord  ;  bientôt 
elles  s'attacheront  à  vous  comme  une  poix 
ardente  qui  changera  en  affection  frénéti- 
que ces  affections  qui  vous  parurent  si 
douces  à  leur  naissance.  Vos  cris  de  dou- 
leur succéderont  aux  rires  joyeux  ,  la  ja- 
lousie à  la  confiance ,  et  de  sombres  réali- 
tés aux  images  décevantes  que  vous  avait 
offertes  l'ennemi  du  salut;  tristes,  décou- 
ragées, vous  vous  croirez  perdues. . .  Non ,  il 
Aous  reste  une  ressource  :  invoquez  Marie  ; 
elle  vous  apprendra  à  aimer  Dieu  ;  et  l'ai- 
mer, c'est  prier  :  car  le  cœur  a  besoin 
de  parler  de  son  amour  ,  et  d'imploi'er 
celui  dont  il  attend  son  bonheur  et  son 
repos. 

Ah  !  ne  brisons  pas  par  notre  négligence 
ce  lien  de  la  prière  qui  rattache  le  ciel  et  la 
terre.  Prions,  prions  sans  cesse,  comme 
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priait  Marie.  —  Prier  sans  cesse  !  c'est 
impossible,  dit  quelqu'un  qui  ne  com- 
prend pas  la  portée  de  ce  mot.  Expliquons- 
le  donc. 

Prier  n'est  pas  seulement  prononcer  des 
paroles,  c'est  élever  son  esprit  vers  Dieu; 
c'est  arranger  sa  vie  entière  de  manière 
qu'il  n'y  ait  pas  une  seule  de  nos  actions  , 
de  nos  pensées  qui  ne  soit  de  nature  à  être 
offerte  au  Seigneur.  En  établissant  ce  prin- 
cipe ,  dont  il  faut  renouveler  l'hommage 
tous  les  jours,  il  s'ensuit  que  nous  prions 
non-seulement  en  remplissant  nos  devoirs 
de  religion ,  mais  encore  quand  nous  nous 
acquittons  de  nos  devoirs  d'état.  Les  en- 
fans  qui  voient  Dieu  même  dans  leurs  pa- 
rens  prient  lorsqu'ils  obéissent  à  la  voix 
paternelle ,  et  qu'ils  soumettent  leur  inex- 
périence à  de  sages  conseils  ;  ils  prient  en- 
core quand  plus  tard  ils  rendent  à  la  vieil- 
lesse de  leurs  parens  les  soins  si  tendres 
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qu'ils  en  reçurent  dans  leur  enfance.  Elle 
prie  la  pauvre  servante  qui  sait  qu'elle  sert 
Dieu  quand  elle  remplit  avec  zèle  les  hum- 
bles fonctions  confiées  à  son  zèle  ;  elle  prie 
cette  mère  de  famille  (jui  s'applique  à  éle- 
ver religieusement  ses  enfans,  à  être  agréa- 
ble à  son  mari ,  à  maintenir  l'ordre  dans  son 
ménage. 

Oui,  qui  travaille  prie;  mais,  remar- 
quons-le bien ,  on  ne  prie  en  travaillant  que 
lorsque  Ion  travaille  pour  Dieu^  en  vue  de 
Dieu ,  pour  obéir  aux  obligations  différen- 
tes que  Dieu  impose  à  chacun  de  nous. 
Mais  dire  que  l'on  prie  quand  on  travaille , 
celui-ci  à  devenir  savant  pour  se  rendi'e 
célèbre ,  celui-là  à  consumer  sa  vie  dans  de 
vastes  spéculations  pour  entasser  richesse 
sur  richesse,  cet  autre  à  parvenir  à  des  di- 
gnités qui  plaisent  à  son  ambition  sans  la 
satisfaire,  c'est  se  faire  illusion  et  perdre 
son  âme. 
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Elle  est  dans  une  erreui'  semblable  ,  la 
jeune  personne  qui  ne  donne  à  ses  devoirs 
de  piété  qu'un  demi-quart  d'heure  le  ma- 
tin ,  et  qui  dépense  les  plus  belles  heures 
de  sa  vie  à  acquérir  tous  les  talens  d'agré- 
ment ,  toutes  les  sciences ,  comme  si  un 
même  individu  était  propre  à  toutes  cho- 
ses. Est-ce  prier  que  d'apprendre  à  danser 
mieux  qu'il  ne  convient  à  ime  fille  honnête, 
et  à  acquérir  mille  dons  frivoles  et  dange- 
reux qui  seront  l'occasion  de  sa  ruine ,  en 
lui  inspirant  un  amour-propre  excessif.  Si 
dans  l'éducation  des  femmes  on  mettait  en 
première  ligne  ce  qu'elles  doivent  à  Dieu 
et  la  connaissance  approfondie  de  la  loi  de 
Dieu,  les  travaux  du  ménage,  les  soins 
empressés  pour  servir  une  mère  qui ,  trop 
tendre ,  sert  au  lieu  d'être  servie ,  et  par  là 
prépare  le  malheur  de  sa  fille  ,  on  verrait 
moins  de  savantes ,  d'artistes ,  il  est  vrai  ; 
mais  on  donnerait  à  la  société  des  femmes 
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fortes,  vertueuses,  dignes  d'être  des  épou- 
ses et  des  mères  chrétiennes. 

En  sui^■ant  cette  marche,  nous  saurions 
prier,  parce  que  Dieu  serait  l'âme  cjui  ani- 
merait toutes  nos  actions,  et  que  son  sou- 
venir nous  arriverait  aussi  naturellement 
que  l'air  que  nous  respirons.  Oh  !  oui, 
prions,  car  Dieu  ne  nous  doit  rien,  et  il  ne 
donne  qu'à  celui  qui  demande.  Ne  nous 
contentons  pas  de  prières  apprises  :  c'est 
dans  nos  besoins,  nos  misères,  nos  tenta- 
tions ,  que  nous  devons  aller  chercher  les 
paroles  qui  soulageront  notre  âme.  Ces 
paroles  pleines  de  douleur  tomberont  avec 
nos  larmes  dans  le  cœur  de  Dieu,  il  s'atten- 
drira sur  nos  maux ,  et  nous  dira  :  •>  Je  le 
veux  ^sojezgiic lis  » ,  et  nous  serons  guéris 
et  consolés. 

On  le  voit ,  rien  n'est  plus  facile  que  la 
prière.  Dieu  ne  nous  demande  pas  des 
phrases  bien  arrangées,  mais  des  senti- 
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mens  vrais.  Si  nous  l'aimons,  disons-le-lui 
avec  amour.  Si  nous  sommes  froids,  indif- 
férens ,  plaignons-nous-en  avec  tristesse  ; 
confions-lui  tout  comme  à  im  ami ,  et  bien- 
tôt nos  pensées ,  nos  paroles  couleront  de 
nos  lèvres  rapides  et  pleines  de  chaleur,  et 
nous  saurons  prier,  car  la  prière  n'est  autre 
chose  que  le  cri  du  cœur  vers  Dieu. 


PRATIQUE. 

Si  nous  sentions  les  infirmités  de  notre 
âme ,  comme  nous  sentons  nos  maux  cor- 
porels ;  si  nous  désirions  le  salut  de  ceux 
qui  nous  sont  chers ,  comme  nous  désirons 
leur  félicité  temporelle,  nos  prières  monte- 
raient cent  fois  le  jour  vers  le  Ciel;  mais, 
hélas  !  le  bruit  du  monde  nous  étourdit  ; 
ses  fausses  délices  nous  occupent ,  nous  ne 
pensons  qu'à  lui  :  de  là  les  égaremens  d'es- 
prit qui  rendent  la  prière  insupportable. 
Rompons  avec  ces  habitudes  funestes  ;  oc- 
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cupons- 

-nous 

des  choses  de  Dieu  , 

et 

nous 

saurons 

prier 

Dieu. 

Gloire  à  Dieu^  etc. 

Je 

vous  salue,  etc. 
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quiescement  à  la  volonté  divine  la  rendit 
mère  du  Sauveur,  et  cette  merAeille  resta 
un  secret  pour  la  terre.  Joseph  conçut  alors 
des  soupçons  sur  la  vertu  la  plus  pure,  et 
Marie  en  subit  l'humiliation  en  silence.  Plus 
tard,  elle  s'assimila  aux  femmes  ordinaires 
en  se  soumettant  à  la  loi  de  la  purification . 
Eh  !  qu'avait-elle  besoin  de  se  purifier, 
elle,  la  plus  pure  des  vierges,  la  mère 
toujours  vierge,  qui  n'avait  contracté  au- 
cune souillure  ? 

Initiée  au  grand  mystère  de  la  Rédemp- 
tion ,  Marie  voyait  son  fils  bien  aimé  per- 
sécuté, méconnu,  n'ayant  pas  où.  reposer 
sa  tête ,  et  elle  se  soumettait  encore  aux 
ordres  de  la  Providence ,  quoique ,  de  tou- 
tes les  douleurs,  il  n'en  soit  pas  de  plus 
affi'euses  que  celle  qu'une  mère  ressent  en 
voyant  son  fils  malheureux  ;  oui ,  elle  se 
soumetàtout,  non  pasparinsensibilité,  mais 
par  grandeur  d'âme.  Rougissons  de  honte 
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en  i'oini)arant  à  son  humble  soumission  les 
révoltes  de  notre  amour-propre.  Dès  qu'une 
souffrance ,  une  contrariété  nous  atteint  , 
nous  en  demandons  compte  à  Dieu,  et  nous 
accusons  ou  sa  bonté,  ou  sa  justice  ;  nous 
voulons  même  pénétrer  ses  secrets,  au  lieu 
de  les  adorer.  «  Si  ce  que  nous  voyons  de 
"  ses  œuvres  nous  paraît  si  divin ,  si  admi- 
"  rable ,  pourquoi  ne  pas  conclure  que  ce 
"  que  nous  n'en  connaissons  point  l'est 
"  aussi?  Si  la  structure  du  monde  que  nous 
"  voyons  est  un  ouvrage  si  plein  d'harmo- 
'.  nie,  de  sagesse  et  de  lumière  ,  pourquoi 
..  l'économie  de  la  religion ,  (pje  nous  ne 
"  saurions  voir,  et  qui  est  le  chef-d'œuvre 
"  de  tous  les  desseins  de  Dieu ,  serait-il 
"  un  ouvrage  de  confus'  ^n  et  de  ténè- 
"  bres?  "(1) 

La  mère  de  l'homme  du  uouleur  avait 
compris  le  sublime  mystère  de  la  nécessité 

(1)  Massillon. 
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des  souffrances ,  et  que  la  \ie  ne  nous  est 
donnée  que  comme  un  temps  d'épreuves  ; 
la  terre  n'est  donc  qu'un  lieu  de  passage, 
une  arène  où  il  faut  combattre  pour  vain- 
cre. i\Iais  ,  hélas  !  nous  intervertissons  cet 
ordre,  en  regardant  fexil  comme  notre  pa- 
trie, et  en  redoutant  le  jour  où  s'ouvriront 
pour  nous  les  portes  de  notre  vraie,  de 
notre  sainte  patrie.  La  mort  nous  effraie  , 
parce  que,  enfans  dénaturés,  nous  sommes 
restés  froids  pour  les  délices  promises  par 
le  Père  céleste,  et  nous  leur  avons  préféré 
des  idoles  charnelles.  Alors  Dieu  nous  ré- 
veille de  cet  égarement  par  des  châtimens 
terribles ,  châtimens  qui  ressortent  tou- 
jours des  fautes  que  nous  avons  commises. 
Dieu  parle  au  pécheur  par  mille  voix  qui 
ne  trouvent  pas  d'écho  dans  son  cœur;  il 
l'attend  avecime  admirable  patience,  l'ap- 
pelle avec  la  plus  touchante  tendresse  ; 
puis,  las  enfin  d'une  aussi  longue  résistance, 
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il  rabaiidoiine  au  piège  que  lui  tend  la  pro- 
spérité, et  le  laisse  s'endormir  paisiblement 
dans  le  crime.  Sommeil  effrayant  !  calme 
perfide!  vous  me  faites  frémir  pour  ces 
pauvres  heureux  du  siècle  !  ils  m' apparais- 
sent comme  ces  victimes  cju'on  orne  de 
Heurs,. et  que  l'on  destine  à  être  offertes 
en  sacrifice...  Oh!  loin  d'envier  la  félicité 
des  méchans ,  bien  loui  surtout  de  laisser 
ébranler  notre  foi  à  la  vue  de  leur  prospé- 
rité, pleurons  sur  eux,  en  pensant  aux  châ- 
timens  effroyables  qui  vont  payer  une  fé- 
licité fugitive  d'une  éternité  de  supplices  ! 

L'homme  qui  ne  croit  pas  à  une  Pro\  i- 
vidence  régissant  l'univers  pousse  l'orgueil 
jusqu'à  se  flatter  qu'il  échappera,  par  son 
industrie,  aux  maux  qui  affligent  l'huma- 
nité ,  ou  que ,  plus  fort  que  le  malheur,  il 
ne  s'en  laissera  pas  accabler.  O  homme  ! 
qui  prétends  lutter  contre  Dieu  même,  n'as- 
tu  donc  pas  déjà  fait  l'épreuve  de  ta  fai- 
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blesse?  déjà  ton  cœur  ne  s'est-il  pas  trou- 
blé en  perdant  ta  fortune  ou  ce  qui  t'était 
cher?  Ah  !  non-seulement  le  malheur  a 
triomphé  de  ton  courage,  mais  l'on  t'a  vu 
pâlir  à  l'ombre  seule  du  danger.  Oui ,  tu  as 
connu  la  peur^  les  angoisses  déclarantes  , 
et  tu  n'avais  pas  la  ressource  de  pousser  ce 
cri  consolateur  :  O  mon  Dieu  ! 

Et  comment  l'impie  trouverait-il  en  lui 
quelque  force,  lui  qui  a  rompu  les  liens  qui 
l'unissaient  à  Dieu?  Son  âme  est  sembla- 
ble à  une  feuille  détachée  de  l'arbre  qui  lui 
donna  la  vie  ;  comme  elle,  jouet  du  caprice 
des  vents ,  elle  va  sans  savoir  où  elle  va  : 
tantôt  elle  rase  le  sol ,  tantôt  elle  s'élève 
dans  l'air;  toujours  agitée,  toujours  in- 
quiète, elle  disparaît  enfin,  et  nul  ne  se 
met  en  peine  de  savoir  ce  qu'elle  est  deve- 
nue. 

Le  chrétien,  au  contraire,  navigue  avec 
sérénité  sur  le  fleuve  de  la  vie.   Il  se  dit 
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que  la  Providence  dirige  sa  frêle  embarca- 
tion ,  et  que ,  si  l'orage  éclate ,  le  même 
Dieu  qui  soulève  la  tempête  a  le  pouvoir  de 
l'apaiser. 

Il  s'aide  de  tous  les  moyens  humains 
pour  échapper  au  naufrage  ;  mais  il  ne  met 
sa  confiance  qu'en  Dieu. 

Nous  trouvons  un  exemple  de  cette  su- 
blime résignation  dans  IVIarie.  Lorsque  le 
saint  vieillard  Siméon  lui  prédit  qu'un 
glaive  de  douleur  percerait  son  âme,  écla- 
ta-t-elle  en  plaintes  et  en  sanglots?  Non  , 
elle  jeta  toutes  ses  frayeurs  dans  le  sein 
de  Dieu ,  et ,  s  en  remettant  à  lui  seul  de 
ce  qui  la  regarde,  sa  tranquillité  fut  par- 
faite^ parce  que  sa  soumission  était  en- 
tière (1).  Ah  !  qu'il  est  consolant  de  penser 
qu'un  Dieu  se  mêle  de  tout  ce  qui  nous  con- 
cerne ,  et  qu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de 
notre  tête  sans  sa  permission! 

(1)  Massillon. 
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On  croit  apparemment  que  la  soumis- 
sion à  la  Providence  n'est  d'obligation  que 
pour  les  grands  évènemens  ;  car  on  nous 
^  voit  une  impatience ,  une  aigreur  dans  les 
petites  contradictions  qui  naissent  à  cha- 
que pas  dans  la  vie  ,  qui  prouvent  que 
nous  ne  regardons  pas  ces  légères  épreu- 
ves comme  venant  de  la  main  de  Dieu. 
Cette  erreur  est  grave  :  tout  vient  de  Dieu, 
ou  nous  arrive  par  sa  permission.  Souf- 
frons donc  humblement  ces  coups  d'épin- 
gles journaliers  qui  nous  mériteraient  un 
trésor  de  grâces ,  si  nous  savions  les  offrir 
à  Dieu  en  esprit  de  pénitence. 

Accoutumés  à  supporter  patiemment 
les  petites  choses ,  nous  serons  forts  lors- 
que Dieu  nous  demandera  des  sacrifices 
cruels  ;  la  route  qui  mène  à  lui  est  souvent 
trempée  de  larmes  :  c'est  dans  ce  trajet  que 
la  foi  nous  montre  le  prix  qui  nous  attend 
au  bout  de  la  carrière  ,  et  que  bientôt  les 
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délices  du  paradis  succéderont  aux  tour- 
mens  et  à  rigiiomiuie  du  Calvaire. 

«  Mais,  dites-vous,  mes  forces  succom- 
bent à  l'excès  de  mes  chagrins  - .  Oui,  vos 
forces  humaines  ;  mais  si  vous  vous  jetiez 
dans  les  bras  de  votre  Dieu  ;  si ,  au  lieu  de 
vous  plaindre  des  douloureuses  épreuves 
qu'il  vous  envoie,  vous  lui  disiez  :  r adore 
vos  décrets  impénétrables,  ^^  j^  ■^"'■*"  con- 
vaincu que  ces  rigueurs  apparentes  ca- 
chent une  miséricorde  infinie  ,  Dieu  ,  ce 
père  si  tendre ,  vous  soutiendrait  ;  il  vous 
réchaufferait  dans  son  sein ,  et  vous  dirait  : 
"  Courage,  mon  enfant  :  à  toi  quelques  lar- 
mes passagères  dans  ce  monde  ;  à  toi  do 
ravissantes  et  d'inexprimables  délices  dans 
ce  jour  qui  ne  connaît  pas  de  fin.  » 

Considérons  aussi  que  les  peines  que 
Dieu  nous  indige  sont  l)ien  plus  des  grâces 
que  des  châti mens.  Votre  santé  vous  était 
un  piège ,  parce  que  vous  la  faisiez  servir 
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à  courir  de  plaisirs  en  plaisirs,  d'affaires  en 
affaires  ;  vous  pensiez  à  tout ,  excepté  à 
Dieu.  Vous  voilà  faible,  forcé  de  mener  une 
vie  sédentaire ,  et ,  dans  la  solitude ,  vous 
entendez  enfin  cette  grande  voix  de  Dieu 
qui  vous  appelait  inutilement  au  jour  de 
votre  prospérité  :  bénissez  donc  vos  maux. 

Vous  dont  le  cœur  est  si  tendre  et  l'ima- 
gination si  vive ,  vous  adoriez  un  être  que 
vous  érigiez  en  divinité  ;  vous  ne  viviez  que 
pour  lui ,  et  Dieu  n'existait  plus  pour  vous  ; 
et  voilà  que  Dieu  brise  cette  idole,  et  vous 
force  à  dire  :  "  Toute  chair  passe  comme 
la  fleur  des  champs  ;  Dieu  seul  est  immor- 
tel ;  en  lui  seul  est  repos,  stabilité,  amour 
étemel  » .  Et  alors,  détournant  vos  regards 
de  cette  terre  aride ,  vous  les  fixez  sur  le 
Ciel ,  redevenu  votre  unique  espérance . 

Né  dans  l'opulence  ,  vous  attachiez  \m 
prix  infini  à  la  richesse,  au  luxe,  à  parmtre 
avec  éclat ,  à  n'avoir  que  des  choses  d'un 
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goût  exquis  :  le  Dieu  pauvre  était  loin  de 
vos  pensées,  plus  loin  encore  de  votre 
cœur...  La  fortune  vous  abandonne ,  les 
privations  se  succèdent ,  l'obscurité  vous 
enveloppe  de  ses  ombres  :  louez-en  Dieu. 
L'orgueil  et  la  cupidité  allaient  vous  en- 
traînerdanslabîme  ;  l'adversité  vous  achète 
le  Ciel. 

Cessez  donc  de  vouloir  du  bonheur  sur 
la  terre,  il  vous  serait  un  piège  terrible. 
Soumettez-vous  en  tout ,  pour  tout ,  à  la 
Providence ,  et  vous  mériterez  la  palme  du 
martyre ,  non  du  martyre  de  sang  ;  mais 
de  celui  du  cœur,  de  l'esprit ,  des  douleurs 
corporelles. . .  Qui  pourrait  nombrer  les  in- 
nombrables manières  d'être  malheureux? 

C'est  cette  palme  du  martyre,  c'est  cette 
couronne  de  gloire  que  la  mère  de  douleur 
a  méritée  par  une  admirable  soumission. 
Dieu  aurait-il  écrasé  sa  mère  sous  de  si 
cruelles  angoisses ,  s'il  n'eiît  su  que  sa  ré- 
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compense  devait  être  immense  ,  en  raison 
de  ses  immenses  douleurs. 
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PRATIQUE. 

Faisons  de  chaque  jour  un  jour  méri- 
toire par  notre  soumission  dans  les  épreu- 
ves ;  supportons  en  esprit  de  pénitence  les 
douleurs,  les  défauts  des  autres,  les  nôtres 
mêmes  ;  qu'ils  nous  humilient  sans  nous 
décourager.  Si  nous  sommes  appelés  à  sup- 
porter de  grandes  désolations,  soyons  surs 
que  Dieu  a  sur  nous  de  grandes  vues  de 
miséricorde  ;  si ,  au  contraire ,  il  ménage 
notre  faiblesse,  humilions-nous  de  suppor- 
ter de  si  légères  épreuves  avec  si  peu  de 
courage,  et  soyons  reconnaissans  de  n'être 
pas  tentés  au-delà  de  nos  forces . 
Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  vous  salue ,  etc. 
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comprendre  jusqu'où  cette  Vierge  bénie 
portait  la  pureté?  Cette  vertu  brilla  sur 
son  berceau  ,  fut  sa  fidèle  compagne  pen- 
dant sa  vie ,  et  l'embellit  encore  dans  le 
Ciel.  Rien  de  plus  pur  que  Marie  :  aussi 
dcA  int-elle  la  mère  du  Dieu  de  toute  pureté  ; 
ses  chastes  mamelles  étaient  seules  dignes 
d'allaiter  le  Sauveur  du  monde,  et  ses  lè- 
vres virginales  pouvaient  seules  s'appuyer 
siu'  le  front  de  celui  où  siégeait  tant  de 
grandeur  et  d'innocence.  Quel  tableau  pré- 
sente à  la  pensée  cette  jeune  mère  nour- 
rissant son  premier-né ,  l'aimant  comme 
son  enfant  ,_  ladorant  comme  son  Dieu  ! 
Marie,  qui  n'a  jamais  connu  que  l'amour 
divin ,  qui  n'a  jamais  fait  connaître  le  se- 
cret de  son  cœur  qu'à  Dieu  seul ,  s'effraie 
de  laisser  parler  ce  cœur  si  tendre  ,  rougit 
de  son  bonheur,  et  ne  se  livre  qu'avec  une 
pudeur  pleine  de  grâce  à  caresser  le  dWin 
enfant. 
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La  pureté  est  un  don  de  Dieu ,  comme 
toutes  les  vertus;  vertu  si  délicate,  que  le 
l)lus  léger  souffle  la  ternit.  Marie  emploie, 
pour  la  conserver,  les  moyens  qui  sauvent 
de  tout  péril  ;  et  ces  moyens  sont  la  soli- 
tude ,  la  prière  et  l'humilité. 

Marie,  après  avoir  été  élevée  dans  le 
temple  ,  se  cacha  dans  la  retraite  ,  et  lors- 
(jue  l'exercice  de  sa  rehgion,  ou  un  acte  de 
charité  l'appelait  à  paraître  dans  le  monde, 
elle  se  montrait  avec  une  si  parfaite  mo- 
destie ,  ime  réserve  si  pleine  de  douceur, 
qu'elle  ravissait  tous  ceux  qui  la  voyaient  ; 
et  le  vice  lui-même,  frappé  de  tant  de  per- 
fection ,  se  surprenait  à  rendre  hommage  à 
la  vertu. 

Cet  hommage  n'était  pas  semblable  à 
celui  que  désire  si  passionnément  une  jeune 
personne  remplie  d'amour-propre.  Celle  ci 
cherche  des  louanges  qu'elle  devrait  crain- 
dre ;  elle  les  reçoit  sans  rougir  :  ses  yeux. 
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au  lieu  de  se  baisser  lorsqu'elle  est  dans  le 
monde ,  parcourent  avidement  la  foule 
pour  voir  l'impression  qu'elle  y  produit , 
et  un  orgueilleux  sourire  vient  entr' ouvrir 
ses  lèvres  en  surprenant  les  regards  atta- 
chés sur  elle.  Imprudente  !  tu  ne  sais  donc 
pas  que  ta  coquetterie,  écrite  sur  ton  front, 
en  a  chassé  la  pudeur,  la  plus  belle  de  tou- 
tes les  grâces  ;  que  tu  fais  naître  dans  des 
cœurs  corrompus  ,  non  l'admiration  (  la 
vertu  seule  peut  l'obtenir) ,  mais  de  coupa- 
bles pensées  et  de  honteux  désirs ,  et  que 
ces  hommes ,  qui  se  disent  tes  adorateurs , 
n'osent  te  tenir  ce  langage  que  parce  qu'ils 
te  méprisent ,  et  croient  qu'on  peut  t' ache- 
ter par  une  fadeur. 

Être  modeste  n'est  point  être  farouche  : 
la  modestie  montre  une  honnête  aisance  ; 
mais  sa  gaîté  n'a  jamais  ces  éclats  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  que  le  cœur  n'est  pas 
sur  ses  gardes.  Elle  jouit  de  l'amitié  qu'elle 
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inspire,  reçoit  avec  reconnaissance  une  a.\>- 
probation  de  la  vertu  ;  mais  elle  prendrait 
pour  une  insulte,  ou  une  plaisanterie,  des 
louanges  sur  sa  beauté  et  ses  grâces  exté- 
rieures. Non-seulement  elle  a  en  horreur 
les  modes  indécentes,  mais  ses  regards 
attristés  se  baissent  devant  des  nudités 
déshonorantes,  et  elle  se  croirait  coupable, 
si  elle  enviait  un  seul  moment  les  parures 
que  la  pudeur  réprouve,  et  que  le  bon  goût 
seul  devrait  proscrire.  Comment  la  fennne 
qui  se  met  indécemment  peut-elle  se  dire , 
sans  trembler,  que  Dieu  lavcjit?...  elle  ne 
pense  donc  pas  à  Dieu?  et  alors  où  va- 
t-elle?  Elle  n'est  donc  pas  la  servante  de 
Marie,  le  modèle  de  toutes  grâces  et  de 
toute  pudeur.  Et,  alors,  qui  priera  pour 
elle?  Et  son  bon  ange,  le  compagnon  fidèle 
de  sa  vie ,  elle  a  donc  oublié  qu'il  est  là , 
détournant  son  chaste  regard  de  celle  qui 
n'est  plus  chaste ,   et  prêt  à  retourner  au 
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Ciel ,  honteux  et  confus  pour  celle  qui  ne 
connaît  plus  la  honte  et  la  confusion.  Pau- 
vre âme  !  te  voilà  abandonnée  de  Dieu  et 
de  tes  saints  protecteurs,  parce  que  tu  t'es 
livrée  aux  suggestions  du  démon  ,  père  de 
l'orgueil  et  de  l'impureté  ! 

Quel  homme  délicat  épousera  la  femme 
sans  déhcatesse  ?  quel  cœur  pur  voudra  se 
lier  avec  ce  cœur  ([ui  va  passer  de  la  co- 
quetterie aux  égarcmens  d'un  amour  pro- 
fane, amour  qui  flétrira  et  désolera  son 
existence  !  La  femme  immodeste  et  légère 
est  seule  dans  sa  famille  ;  dans  la  société, 
on  ne  l'aime  point ,  parce  qu'on  sait  qu'elle 
n'aime  qu'elle  ;  l'ennui  qu'elle  témoigne 
sous  le  toit  domestique  ne  prouve  que  trop 
qu'elle  ambitionne  un  théâtre  plus  vaste , 
oîi  ses  prétentions  obtiendraient  du  succès, 
en  attendant  qu'elles  y  trouvent  la  honte. 
Comment  cette  infortunée  se  trouve-t-elle 
ainsi  la  proie  de  la  vanité  l  Ah  !  c'est  que 
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la  religion  ne  lui  a  été  que  superliciellenient 
enseignée  ;  c'est  que  son  éducation ,  ses 
études,  ses  lectures  ont  éveillé  son  orgueil, 
et  lui  ont  donné  l'habitude,  et  par  suite  le 
goût  d'une  vie  toute  sensuelle.  Elle  qui 
reste  froide  au  pied  des  autels ,  se  pas- 
sionne au  théâtre ,  ainie  la  musique  avec 
frénésie .  ou  dépense  toute  la  sensibilité  de 
son  cœur  à  pleurer  sur  des  malheurs  ima- 
ginaires dont  elle  voit  la  peinture  dans  les 
romans.  Son  cœur  se  refroidit  à  mesure 
que  sa  tête  s'exalte ,  et  cette  femme  au 
langao^e    sentimental    n'est   bientôt   plus 
qu'un  cadavre  privé  de  la  vie  de  l'âme. 
Elle  va ,  vient ,  parle ,  croit  occuper  une 
place  immense  dans  le  monde  en  se  mul- 
tipliant en  tous  lieux  :  laissez-la  passer, 
n'essayez  pas  de  l'arrêter,  de  l'avertir... 
cette  femme  n'est  qu'une  ombre,  encore 
une  fois  son  âme  est  morte. 

Ah  !  détournons  nos  j^eux  de  cet  affli- 
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géant  spectacle  ;  arrêtons-les  sur  la  plus 
pure  des  Vierges.  Comment  n'aurait-elle 
pas  fui  le  fracas  du  monde,  elle  qui  se 
troubla  à  la  vue  d'un  ange. 

Marie ,  comme  toutes  les  personnes 
vertueuses  qui  se  renferment  dans  les  de- 
voirs domestiques  ,  avait  toutes  les  vertus 
de  famille  ;  quelle  parfaite  union  entre  elle 
et  saint  Joseph  !  quel  amour  maternel  pour 
son  fils  !  quelle  abnégation  d'elle-même? 
La  pudeur  qui  lui  a  fait  jeter  le  voile  de 
r humilité  sur  le  rôle  sublime  qu'elle  était 
appelée  à  remplir,  lui  fait  cacher  plus  tard 
ses  incompréhensibles  douleurs  ;  elle  rou- 
girait d'occuper  le  monde  d'elle-même. 
Dieu  seul  a  lu  dans  ce  cœur  virginal,  seul 
il  a  reçu  la  confidence  de  son  amour,  de 
ses  angoisses,  et  le  monde  n'a  connu  des 
vertus  de  Marie  (juc  ce  qu'elle  n'en  pou- 
vait cacher. 
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Evitons  avec  soin  la  société  des  per- 
sonnes mondaines  ,  dont  la  conversation 
libre  porte  atteinte  à  lu  pudeur.  Le  vieil 
adage  les  inaïa'ais  disctuns  gâtent  les 
mœurs  est  une  incontestable  vérité.  Les 
livres  licencieux  et  les  romans  doivent  être 
proscrits ,  parce  qu'après  avoir  per\erti 
l'esprit  ils  corrompent  le  cœur.  Enfin  oc- 
cupons sans  cesse  notre  esprit  de  pensées 
saintes  et  utiles,  sans  cela  l'ennemi  qui 
rode  autour  de  nous  s'empressera  de  nous 
offrir  des  images  qui  charment  et  (jui  tuent . 
Disons  avec  Job  :  J  al  j'nil  un  pacte  avec 
mes  yeux  poiti  qu'Us  ne  regardent  pas  des 
objets  dangereux  ^  et  jues  oreilles  sont 
fermées  aux  acccns  d'une  impudic^ue  vo- 
lupté. 

(i/oire  à  Dieu,  etc. 

Je  vous  salue,  etc. 


>V  JOIU 


Amitié  de  Marie  poar  sainte  Klizateth 


w|)L n'est  pas'iine  action  tk' 
^Marie  qui  ne  nous  pré- 
ItS^^sente  un  admirable  mo- 
dèle à  étudier.  Méditons  aujour- 
d'hui sur  la  sainte  amitié  (|ui 
l'unissait  à  sainteElisaheth,  et 
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suivons-la  à  traders  les  montagnes  de  la 
Judée;  elle  les  franchit,  heureuse  d'aller 
payer  une  dette  à  l'amitié. 

Aussitôt  que  les  merveilles  du  Très- 
Haut  se  furent  opérées  dans  le  sein  de 
Marie ,  et  que  l'ange  lui  eût  appris  qu'Eli- 
sabeth allait  être  more  dans  sa  vieillesse  , 
pressée  d'aller  féliciter  sa  cousine  ,  la  mère 
du  Sauveur  se  décida  à  entreprendre  un 
long  et  pénible  voyage. 

Cette  détermination  nous  étonne ,  nous 
gens  du  monde  ,  amoureux  de  nos  aises  , 
qui  ne  quittons  un  plaisir  que  pour  d'au- 
tres plaisirs.  L'amitié  a  peu  d'empire  sur 
des  cœurs  adonnés  à  l'amour  du  monde  , 
et  l'on  pourrait  avancer  sans  exagération 
que  rien  n'use  la  sensibilité  comme  le  goût 
des  jouissances  fnvoles  et  matérielles.  Ce- 
lui qui  avait  reçu  du  Ciel  les  sentimens  les 
plus  nobles,  les  plus  généreux,  perd  ces 
belles  facultés  de  l'âme  par  l'habitude  des 
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plaisirs  sensuels.  Partout  où  rcmpire  des 
sens  domine,  l'âme  oubliée,  laissée  sans 
nourriture,  tombe  dans  un  assoupissement 
mortel.  La  gourmandise,  i)ar  exemple, 
nous  dégrade  au  point  de  nous  faire  faire 
un  Dieu  de  notre  ventre  ;  l'homme  livré  à 
ce  vice  perd  toute  délicatesse  de  cœur, 
toute  énergie  dans  l'esprit.  Sa  physionomie 
même  prend  un  caractère  bas,  son  langage 
est  trivial  ;  ses  pensées,  attachées  à  ce  qui 
se  mange ^  ont  perdu  la  trace  du  Ciel ,  et  il 
s'assimile  aux  brutes ,  en  ne  vivant  comme 
elles  que  pour  satisfaire;  ses  appétits  igno- 
bles et  désordonnés.  Les  autres  passions 
plus  délicates  en  apparence  ,  telles  que 
l'orgued,  la  paresse,  la  volupté,  etc.,  ont 
le  même  résultat  :  l'égoïsme,  l'endurcisse- 
ment du  cœur  et  la  mort  de  l'âme. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  semblable 
dans  Marie  ;  elle  ne  vit  que  par  le  cœur  ; 
le  bonheur  d'Elisabeth  est  le  sien  propre , 
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et ,  pour  le  lui  témoigner ,  aucun  obstacle 
ne  l'arrête,  elle  fait  ses  préparatifs  de 
voyage  ,  et  ceux-là  sont  bien  simples  ;  car 
elle  est  pauvre,  et  plus  que  cela,  Marie 
est  modeste,  elle  n'a  nul  désir  d'éblouir  sa 
famille  par  ses  parures ,  ni  d'attirer  l'ad- 
miration des  étrangers. 

Xous  n'oserions  en  dire  autant,  nous 
qui  ne  pensons  jamais  à  paraître  en  public 
sans  nous  fatiguer  l'esprit  à  trouver  les 
moyens  d'y  briller  par  notre  élégance  ;  on 
veille  si  peu  sur  soi-même  que  cette  dis- 
position à  la  vanité  glisse  inaperçue  dans 
notre  esprit ,  et  nous  obéissons  à  ce  fatal 
instinct  de  l'amour-propre  en  l'appelant 
seulement  convenance  sociale. 

Marie  se  met  donc  en  route  dans  le 
simple  appareil  qui  convient ,  non  à  son 
rang,  mais  à  son  humble  fortune,  et  ne 
craint  pas  de  paraître  pauvre  aux  yeux  de 
tous.  Elle  se  hâte  ;  car  le  cœur  trouve  longs 
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tous  les  momens  (jui  le  srparcnt  de  l'ob- 
jot  aimi^.  Enfin,  la  voilà  au  tonne  de  son 
vo3'age.   Ici,  la  fille  de  D;n id  ne  Irouxc 
pas  à  son  arrivée  cette  réception  d'apparat 
que  l'on  fait  aux  princes  de  la  terre?  mais 
si  la  terre  reste  muette  en  cette  occasion  , 
les   Cieux  se  chargent  de  célébrer  l'a])- 
proche  de  Marie  par  de  merveilleux  mys- 
tères. Elisabeth,  en  reconnaissant  la  voix 
de  sa  parente  bien-aimée  ,  se  lève  avec 
empressement,  et  sentant  son  enfant  tres- 
saillir de  joie  dans  son  sein ,   elle  s'écrie 
sous  l'influence  d'une  divine  inspiration  : 
Qu\ii-je  donc  fuit  pour  mériter  (jiie  la 
fJiCfv  (le  mon  Seit^iwitr  ddii^rie  -iK'iiir  jus- 
qu'à moi?  Et  Marie  lui  répond  dans  un 
ravissement  plein  d'un  pieux  enthousiasme 
et  d'une  sainte  modestie  :  Mon  dnie  glori- 
fie le  Seii^nenr,  et  mon  esprit  est  ravi  de 
joie  en  Dieu  mon  Sruiveur. 

Remarquez  ici  comme  ces  deux  femmes 
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si  chères  l'une  à  l'autre  s'oublient  pour 
confondre  dans  une  joie  et  une  admiration 
commune  leur  reconnaissance  envers  le 
Très-Haut.  Point  de  conversations  oiseu- 
ses, point  de  pathos  dans  l'expression  de 
leur  tendresse,  point  de  jalousie  de  la  part 
d'Elisabeth  de  voir  sa  jeune  parente  appe- 
lée à  la  dignité  de  mère  de  Dieu  :  nul  or- 
gueil dans  Marie  en  s' apercevant  que  son 
secret  est  découvert.  Marie  et  Elisabeth, 
mues  par  un  même  sentiment,  s'anéan- 
tissent devant  le  Dieu  qui  réalise  enfin  les 
sublimes  promesses  dont  il  consola  l'homme 
déshérité  parle  péché.  Elles  prient,  s'éton- 
nent et  adorent. 

Trois  mois  se  passèrent  dans  cette  douce 
intimité  ;  ni  repas  ,  ni  visites  ne  viennent 
distraire  Marie  du  bonheur  d'être  avec  son 
amie.  Quand  on  a  les  joies  du  cœur,  com- 
ment en  désirer  d'autres?  Rougissons  , 
noiis  qui  vantons  sans  cesse  notre  sensibi- 
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litc,  de  ne  pas  savoir  nous  trouver  heureux 
de  vivre  avec  ceux  qui  nous  sont  chers,  si 
on  ne  fait  pas  de  continuels  efforts  pour 
nous  fournir  des  mo}ens  de  distractions 
par  un  enchmnement  de  plaisirs. 

Est-ce  donc  à  de  stériles  paroles  que 
se  borne  la  tendresse  dont  vous  faites  un 
si  pompeux  étalage,  f^ous  -vous  sacrifie- 
riez pour  vos  amis,  dites-vous _:  les  voir 
suffit  à  votre  Jeiici/é,  et  sans  eux  le  plai- 
sir vous  est  a  charge  et  insipide Dis- 
cours vain  et  mensonger  !  Vous  nous  mon- 
trez l'amitié  telle  qu'elle  doit  être  ,  et  telle 
qu'elle  n'est  point  chez  les  gens  du  monde. 
Ils  ont  trop  vécu  par  les  sens ,  pour  que 
la  vie  du  cœur  leur  suffise.  Il  leur  faut 
une  existence  tout  en  dehors  qiii  les  arra- 
che à  eux-mêmes,  à  ce  vide  intérieur 
qui  les  ronge ,  à  ce  rapide  passage  du 
temps  qui  les  effraie.  Et  que  pourraient- 
ils  dire  à  leurs  amis,  eux  qui   ne  trou- 
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vent  pas  dans  leur  âme  une  pensée  pour 

Dieu? 

Marie  a  vécu  seule  avec  la  seule  Elisa- 
beth, et  cependant  elle  ne  quitte  qu'à  re- 
gret cet  asile  de  la  plus  tendre  hospitalité, 
et  parce  qu'un  autre  devoir  l'appelle  à 
Xazareth.  Qu'ils  furent  tendres  les  adieux 
de  ces  deux  amies  !  Peut-être  ne  se  rever- 
ront-elles  que  dans  le  sein  de  Dieu  ;  cette 
crainte  les  attriste  sans  les  troubler  :  elles 
savent  que  la  vie  n'est  qu'un  nuage  rapide, 
et  elles  se  donnent  rendez-vous  dans  le  sé- 
jour de  l'immuable  et  doux  repos.  Là, 
elles  continueront  les  entretiens  qu'elles 
avaient  eus  ensemble.  Dans  ces  pieux  en- 
tretiens on  ne  trouvait  pas  ces  épanche- 
mens  humains,  où  l'on  parle  de  ses  fai- 
blesses ,  de  ses  projets  ambitieux  ,  de  ses 
petits  ressentimens ,  non  pour  s'en  humi- 
lier, mais  pour  qu'on  y  applaudisse  ;  ni 
ces  insipides  bavardages ,  où  la  médisance 
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fait  pénétrer  son  dard  plein  d'un  subtil 
poison,  et  qui  servent  d'aliment  à  une  cu- 
riosité niaise  ou  maligiie. 

LasympathiequiportaitElisabethetJMa- 
rie  à  se  confier  toutes  leurs  pensées  était  sans 
danger  :  deux  cœurs  si  purs  n'avaient  que 
des  secrets  dignes  d'être  recueillis  par  les 
anges  mêmes.  Cette  sympathie  qui  rassem- 
bla les  deux  parentes  fit  naître  la  confiance 
qui  dit  tout  ;  attendant  le  beau  jour  du  sa- 
lut du  monde ,  elles  en  saluaient  la  pro- 
chaine aurore  :  toutefois  à  leur  ravissement 
se  mêlaient  bien  des  larmes,  et  elles  pleu- 
raient la  mort  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
encore  reçu  la  vie.  Tendres,  mais  coura- 
geuses, elles  s'excitèrent  mutuellement  à 
marcher  dans  la  voie  des  tribulations  qui 
idlait  s'ouvrir  devant  elles.  Au  lieu  d'exal- 
ter leur  imagination  ,  d'enchérir  1  une  sur 
l'autre  en  sensibilité  exagérée ,  de  se  faire 
un  honneur  de  porter  la  tendresse  mater- 
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iielle  jusqu'à  l'idolâtrie  ,  leurs  inquiétudes 
jusqu'au  désespoir,  comme  font  les  femmes 
romanesques,  elles  baissaient  humblement 
la  tête  sous  la  main  de  la  Providence ,  de- 
mandaient à  Djeu  les  forces  qui  leur  man- 
quaient :  puis  s'élanÇcUit  hors  des  limites 
si  bornées  de  la  vie,  elles  allaient  se  perdre 
dans  les  régions  sans  limites  où  elles 
devaient  trouver  un  jour  l'oubli  de  leur 
douloureux  pèlerinage.  Leur  tendresse 
s'augmentait  par  la  certitude  que  rien  ne 
pourrait  l'affaiblir  ,  et  que  le  temps  vien- 
drait où,  étemellement  unies,  elles  seraient 
éternellement  heureuses. 

C'est  ainsi  que  l'amitié  est  douce ,  c'est 
ainsi  qu'elle  devient  utile.  Les  femmes  qui 
ne  se  lient  que  pour  trouver  une  confidente 
servilement  complaisante,  ou  une  complice 
de  leurs  faiblesses,  déshonorent  le  senti- 
ment le  plus  noble  que  Dieu  donna  à 
Ihomme  pour  étayer  son  cœur  contre  le 
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lavage  des  passions  et  les  bourrasques  de 
l'adversité.  Un  véritable  ami  ne  craint  ])as 
de  blesser  pour  guérir;  si  d'une  main  il  l'ait 
une  blessure  profonde  ,  de  l'autre  il  verse 
sur  la  jtlaie  l'huile  de  la  compassion  ,  et  ses 
larmes,  tempérant  les  paroles  sévères  de 
la  vérité,  attestent  combien  il  lui  a  fallu 
de  courag;e  pour  affliger  cet  autre  lui-même, 
dont  les  douleurs  lui  sont  })lus  sensibles  que 
les  siennes  proj)rcs. 

Veut- on  savoir  si  une  liaison  est  aussi 
sûn;  qu'elle  paraît  douce^  on  n'a  qu'à  se 
demander  si  1  on  ])eut  sans  rougir  appeler 
Dieu  en  tiers  des  entretiens  intimes  qu'on 
a  avec  son  ami. 


l'RATlQlK. 

Choisissez  un  ami  entre  mille.  Si  Dieu 
ne  vous  accorde  pas  le  bonheur  d'en  trou- 
ver un  véritable,  c'est  qu'il  veut  être  votre 
seul  ami,  votre  unique  confident  et  votre 
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seule  consolation.  Ne  vous  plaignez  donc 
pas  de  votre  sort,  et  dans  l'abandon  où 
vous  êtes ,  dites-vous  riche  et  bienheureux; 
car  Dieu  est  l'ami  le  plus  tendre ,  le  plus 
dévoué,  ei  lui  seul  peut  ce  qii  il  veut  pour 
'votre  bonheur,  avantage  énorme  que  l'a- 
mitié la  plus  parfaite  ne  peut  offrir  à  l'ob- 
jet de  son  affection.  IMais  si  le  Ciel  vous  a 
donné  im  ami  plein  de  cette  sagesse  d'en 
haut  qui  se  dévoue  pour  la  vie,  qui  reprend 
sans  rudesse  ,  comme  sans  lâcheté  ,  qui 
loue  sans  jalousie,  dirige  avec  douceur;  ai- 
mez-le chèrement ,  et  qu'il  soit  pour  vous 
la  perle  rare  et  précieuse  à  laquelle  nulle 
autre  n'est  comparable.  L'amitié  est  une 
plante  délicate  qui  croît  dans  la  solitude  ; 
elle  languit  en  silence  sous  la  main  mal- 
adroite qui  la  blesse.  L' abandonne- t-oni 
elle  cherche,  en  répandant  ses  plus  doux 
parfums,  à  rappeler  qu'elle  est  là;  puis, 
lasse  d'attendre,  d'espérer,  elle  se  flétrit 
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et  meurt.  Elle  meurt  aussi  bien  vite  quand 
c'est  le  seul  attrait  du  plaisir  qui  l'a  l'ait  naî- 
tre :  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  lien  formé 
par  la  religion  :  alors  l'amitié  est  indes- 
tructible ,  et  survit  à  la  mort  môme  , 
par  le  souvenir,  et  la  couanunion  de 
prières. 

Gloire  à  Dieu,  etc. 

Je  vous  salue.,  etc. 


Foae  de  Marie  à  supporter  les  soupçons  de  saint  Joseph. 

(ORSQu'iN  hlànie  nicrité  tom- 
be sur  nous ,  la  confusion  et 
^\e  chagrin  oppressent  notre 
cœur;  si  la  critique  nous  atteint 
injustement,  nous  joignons  à  ce 
chagrin    un   \\ï  ressentiment  ;    et 
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trop  souvent  on  a  vu  demander  dans  ce 
cas  une  réparation  sanglante  au  calomnia- 
teur. 

Marie ,  l'innocence  même ,  qui  venait  de 
recevoir  dans  son  sein  le  maître  de  l'uni- 
vers, s'aperçut  que  son  époux  suspectait 
son  honneur,  elle  le  vit  et  se  tut.  Sa  vie ,  son 
honneur  ne  lui  appartiennent  plus  ,  et  Dieu 
qui  la  fait  marcher  dans  une  route  oii  règne 
d'incompréhensibles  mystères  ,  ••  Dieu  ,  se 
dit-elle,  sera  mon  défenseur.  Entrepren- 
dre de  me  justifier  serait  douter  de  sa  jus- 
tice. " 

Alors  !Marie  garde  un  doux  silence  ;  sa 
tristesse  dit  seule  combien  elle  gémit  de 
voir  son  époux  malheureux ,  combien  les 
soupçons  qu'il  a  conçus  sont  douloureux 
à  la  vierge  mère,  non  par  le  sentiment 
d'un  orgueil  offensé,  mais  parce  qu'ils  font 
souffrir  l'homme  vertueux  auquel  son  sort 
est  attaché.  Mais  que  lui  dire?  Comment 


i 

m 

m 
m 
m 


Oi:    MARIE.  105 

lui  persuader  une  vérité  qui  confond  la 
raison  ?  Encore  une  fois  Marie  s'abandonne 
à  la  conduite  de  Dieu. 

Oh  !  qu'elle  connaissait  bien  notre  père 
céleste  ,  cette  vierge  bénie  !  et  combien  il 
est  vrai  qu'un  abandon  filial  et  complet  à 
la  Providence,  nous  attire  sa  protection! 
nous  en  vo}ons  la  preuve  dans  la  vision 
qui  apparut  à  saint  Joseph.  Un  ange  vint 
lui  dire  da/)s  le  calme  de  la  nuit  :  "  Ne 
craignez  point  de  garder   Marie  ,   votre 
épouse;  ce  qui  est  né  en  elle  est  saint.  •• 
Joseph  étonné ,  ravi ,  s'anéantit  profondé- 
ment devant  le  subhme  mystère  qui  lui  est 
révélé ,  et  il  salue  avec  un  saint  enthou- 
siasme  le    sauveur   du  monde   que   son 
épouse  bien  aimée  porte  dans  ses  chastes 
ilancs.  Il  ne  l'avait  accusée  qu'à  regret, 
et  ses  soupçons  semblables  à  des  épines 
cruelles  s'étaient  enfoncées  avec  peine  dans 
son  âme  :  s'en  laissant  déchirer  en  silence. 
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il  n'en  était  que  plus  malheureux.  Oh! 
qu'il  est  cruel  de  soupçonner  ce  qu'on  aime, 
ce  que  l'on  voudrait  estimer  !  Aussi  rien 
ne  peut  exprimer  la  joie  qui  s'empara  de 
Joseph  lorsque  le  ciel  lui  révéla ,  non-seu- 
lement l'innocence  de  JMarie ,  mais  la  aloire 
que  ses  vertus  lui  avaient  méritée. 

Qui  dira  les  cantiques  d'actions  de  grâces 
qui  s'élevèrent  sous  l'humble  toit  des  des- 
cendans  du  roi  prophète  !  nulle  oreille  n'é- 
tait assez  pure  pour  entendre  ces  divins 
accords,  nulle  créature  assez  sainte  pour 
être  initiée  à  la  connaissance  du  prodige 
opéré  par  l'esprit  saint.  Deux  êtres  pau- 
vres ,  ignorés  du  genre  humain ,  dédaignés 
par  les  grands  du  monde  ,  sont  cependant 
plus  grands  que  ces  rois  de  la  terre  ;  et  les 
Cieux  s'abaissent  avec  complaisance  sur 
l'humble  réduit  qu'ils  habitent. 

Joseph  n'avait  soupçonné  Marie  qu'avec 
une  profonde  douleur;  il  n'en  est  pas  ainsi 
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clos  jufjfcim'iis  (|uc  itortciit  les  lioiiinics.  Ils 
ohservont  avec  iiialicc,  jugent  avec  pirci- 
^i  i>itatioii  l't  t'ondainnoiil  avec  joio.  Lo  vico 
puissant  et  exaltt'  ivgardc  avec  mépris  l'iii- 
dificcnt  vertueux  (|ui  ])ass('  ])iès  de  lui  ,  et 
l'aecuse  de  n'être  si  mallieureux  (jue  parée 
(|u'il  est  coupable  ;  l'indigent  laissant  au 
Ciel  le  soin  de  venger  son  injure  ,  se  tait  et 
baisse  modestement  la  tète.  L'impie  piend 
pour  la  eonfusioji  du  ernne,  le  silence  de 
la  résignation.  Cependant  ce  jjauvre  qu'il 
soupçonne,  ce  pauvre  qu'il  insuite,  sera 
roi  un  jdur  dans  l'éternel  royaume,  et  ce 
sera  lui  c|ui  ,  par  l'ordre  du  vengeur  de 
l'innocence,  deviendra  le  juge  du  pécheur 
sui)eil)e  (|ui  l'avait  outragé. 

Vérité  consolante  que  n'es-tu  bien  coiu- 
])rise  des  chrétiens  !  Tu  adoucirais  dans 
leur  cœur  ce  levain  d'amertume,  ces  ])ro- 
jets  de  vengeance  qu'un  soupçon  injurieux 
l'ait  naître  en  eux  contre  leur  calomniateur , 
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et  tu  ôterais  aux  pauvres  cette  haine  en- 
vieuse qui  les  irrite  contre  le  riche  insolent. 
Sojons  donc  convaincus  qu'il  est  au 
Ciel  \m  rémunérateur  de  toutes  choses 
qui  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres  ,  et 
qui  vengera  dans  l'éternité  l'offense  que 
l'homme  doux  et  humble  de  cœur  n'a  pas 
voulu  venger  sur  la  terre.  Le  jour  viendra, 
il  n'est  pas  éloigné,  où  vous  et  votre  en- 
nemi serez  appelés  au  pied  du  tribunal  su- 
prême. Là,  si  vous  avez  su  pardonner  et 
souffrir  en  silence ,  vous  verrez  votre  vertu 
exaltée  à  la  face  d'Israël ,  et  votre  adver- 
saire confondu ,  humilié  ,  brisé  par  une  in- 
commensurable douleur.  Il  implorera  votre 
pitié,  vous  demandera  d'intercéder  pour 
lui  ;  mais  il  a  franchi  les  terribles  limites 
au-delà  desquelles  il  n'existe  plus  de  par- 
don. Alors  l'infortuné  ne  pouvant  soutenir 
la  vue  d'un  Dieu  irrité ,  se  précipitera  lui- 
même  dans  l'enfer,  et  en  voyant  cet  épou- 
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vantables(^jour,  il  poussora  un  l()ii<r  cv\  de 
rage  et  d'horreur  qui  fera  IVémir  tout  volio 

être Dites,  pauvre  délaissé,  accusé, 

méconnu,  sur  la  terre,  dites,  serez-vous 
assez  vengé?  ...  Trop,  mille  fois  trop, 
vous  écriez-vous ,  et  tombant  le  front  dans 
la  poussih-e,  vous  crierez  vers  le  Seigneur, 
pour  obtenir  la  grâce  de  celui  que  sans  la 
religion  vous  alliez  maudire. 

La  voilà  dans  sa  ravissante  beauté  cette 
religion  qu'on  accuse  sans  cesse  d'être  m- 
tolcCante  et  cruelle  !  Q.u'il  la  connaît  mal . 
celui-qui  croit  que  le  vrai  disciple  du  plus 
doux  des  hommes ,  n'est  point  doux  et  mi- 
séricordieux comme  son  divin  maître. 

Oh  !  nous  tous  qui  faisons  profession  de 
suivre  la  loi  du  Christ ,  craignons  de  dés- 
honorer par  nos  ressentimens ,  sa  loi  toute 
d'amour  et  d'indulgence  ;  vous ,  ministres 
du  Très-Haut ,  dont  le  front  est  marqué  du 
double  signe  de  la  croix ,  qui  avez  reçu  la 
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mission  d'évangéliser  et  les  sauvages,  et 
ces  autres  sauvages  civilisés  qui  ont  re- 
jeté la  foi  de  leurs  pères,  n'oubliez  pas 
que  J.-C.  a  dit  à  ses  disciples  "  Vous  serez 
haïs ,  persécutés ,  mis  à  mort  à  cause  de 
moi  ;  souffrez  et  ne  vous  vengez  pas ,  votre 
inépuisable  patience  est  pour  les  fidèles  la 
plus  sublime  instioiction  :  ils  n'osent  pas  se 
plaindre  de  leurs  maux ,  quand  ils  voient 
les  saints  acheter  le  Ciel  par  les  souf- 
frances. 

Pour  nous  qui  n'avons  pas  à  lutter  contre 
les  rigueurs  de  la  prison ,  de  l'exil  et  de  la 
mort  ;  nous  qui  ne  soufl'rons  que  quelques 
légères  injustices  dans  le  monde  ,  que  quel- 
ques déplaisirs  au  sein  de  nos  familles, 
nous  nous  récrierions  avec  amertume , 
nous  repousserions  des  croix  si  légères ,  et 
nous  oserions  joindre  les  éclats  de  la  colère 

au  tort  si  grave  du  murmure  l Oh  ! 

qu'il  n'en  soit  pas  ainsi .  nous  qui  avons  la 
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loi,  nous  (jui  couipreiions  ([la- l'esprit  (lu 
(linstiiinisine  est  dans  une  huniililé  \)\v\\iv. 
de  inaiisuétude  ;  n'opposons  cju'une  aiflic- 
lion  mêlée  de  douceiii"  à  nos  détracteurs. 
Loi-sque  l'on  nous  soujJCj-onneia  injuste- 
ment ,  descendons  dans  notre  conscience , 
et  avouons  que  si  on  en  coiniaissait  les  se- 
crets ,  on  pourrait  porter  contie  nous  des 
accusations  plus  graves  (jue  celle  qui  vient 
de  nous  atteindre.  A  la  vue  des  plaies  hon- 
teuses de  notre  âme ,  nous  nous  humilierons 
profondément  en  remerciant  Dieu  (jui  a 
jiermis  que  nos  fautes  les  plus  honteuses  ne 
fussent  pas  mises  au  grand  jour,  et  qu'on 
ne  nous  croie  que  faibles  ,  alors  que  nous 
sommes  criminels. 

Hélas  !  si  le  soupçon  le  plus  léger  nous 
paraît  une  injure  si  grave ,  comment  nous 
})ermcttons  -  nous  de  passer  notre  \'ie  à 
soupçonner  nos  frères  ?  Pourc^uoi  nous  fai- 
sons-nous un  point  d'honneur  d'avou'  une 
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telle  perspicacité  que  nous  devinions  les 
intentions  les  plus  cachées ,  que  nous  pé- 
nétrions dans  les  secrets  de  la  vie  la  plus 
intime  1  Mais  ce  grand  art  de  tout  décou- 
vrir, r  avons-nous  véritablement?  Ne  nous 
trompons-nous  pas  dans  nos  conjectures î 
Est-il  charitable ,  est-il  généreux  d'exercer 
publiquement  cet  art  perfide ,  et  de  vou- 
loir faire  robser\^ateur  éclairé  aux  dépens 
de  la  réputation  et  du  repos  de  nos  sem- 
blables. 


;^^ 
^^. 


PRATIQUE. 

En  récapitulant  cette  méditation  nous 
trouverons  que  nous  sommes  aussi  prompts 
à  nous  blesser,  qu'habiles  à  blesser  autrui. 
Corrigeons-nous  en  réfléchissant  au  bel 
exemple  que  nous  donne  Marie.  Suppor- 
tons comme  elle  avec  un  silence  plein  de 
douceur  et  de  dignité  les  coups  que  l'on 
nous  porte.  Plus  nous  résisterons  au  désir 
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de  venger  notre  querelle,  plus  nous  ou- 
blierons notre  injure ,  et  plus  Dieu  se  char- 
gerii  de  faire  éclater  notre  innocence.  Rien 
ne  porte  plus  de  troubles  et  ne  fait  naître 
quelquefois  autant  d'inimitié  dans  la  vie 
domestique  que  la  facilité  à  se  blesser  du 
moindre  soupçon ,  au  lieu  de  s'expliquer 
avec  douceur,  et  de  se  défendre  avec  mo- 
destie. Si  on  est  innocent,  on  éclate  en 
propos  aigres,  ou  l'on  garde  un  silence 
boudeur  peut-être  plus  fâcheux  que  les 
paroles.  Comment  celui  qui  nourrit  un  or- 
gueilleux et  long  ressentiment  contre  son 
frère ,  peut-il  s'approcher  d'un  Dieu  mi- 
séricordieux et  lui  dire  sans  confusion  : 
"  pardoiinez-inoi  comme  je  pardonne.  •• 
Cette  susceptibilité  de  l' amour-propre  est 
surtout  très  rcpréhensible  lorsqu'elle  a  pour 
objet  les  supérieurs  auxquels  on  doit  res- 
pect et  obéissance.  Une  persoime  humble 
est  rarement  accusée,  parce  que  sa  mo- 
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destie 

désarme 

la  sévérité  la  plus  rigou- 

reuse. 

L'orgueil 

au  contraire  qui  va  tou- 

JOUI'S 

tranchant 

heurtant ,   blessant  tout 

ce  qu' 

il  renconti 

e ,  trouve  les  esprits  dis- 

posés 

à  le  juger 

en  toute  rigueur,  par  le 

plaisir 

que  l'on 

ressent  de  surprendre  le 

superbe  en  défaut  et  le  désir  de  lui  faire 

sentir 

ses  fautes. 

Gloire 

Il  bien,  etc. 

Je  vous  salue  ^  etc. 
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murmures    trop    communs    que   l'on  se 
permet  contre  les  souverains  qui  com- 
mandent   l'obéissance.    Le    couple    ver- 
tueux sait  que  Dieu  veut  que  l'on  rende  à 
César  ce  qui  est  à  César  ;  qu'il  dispose  seul 
des  couronnes ,  et  que  quand  il  nous  donne 
des  souverains  injustes  et  cruels  ,  c'est  pour 
nous  punir  de  nos  crimes.  L'obéissance, 
quelque  pénible  qu'elle  soit  alors,  est  un 
devoir  et  une  expiation.  Joseph  et  Marie, 
ces  nobles  descendans  de  David,  se  sou- 
mettent à  un  empereur  romain  ,   et    la 
plainte  amère  de  l'orgueil,  qui  se  révolte 
contre   un  orgueil  qui    opprime,   n'agite 
pas  leur  cœur  et  n'effleure  pas  leurs  lèvres; 
et  cependant  que  d'embarras,  de  fatigues 
résultent  pour  eux  de  ce  voyage  !  Combien 
nous ,  faibles  mortels ,  dans  des  occasions 
moins  fâcheuses ,  éclaterions-nous  en  pa- 
roles pleines  de  colère  !  nous  ne  pensons 
pas  que  nous  emporter  contre  l'événement 
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qui  nous  trouble ,  c'est  accuser  Dieu  qui 
le  permet.  Si  on  laisse  aux  malheureux  la 
liberté  de  pleurer  sur  leurs  chaînes,  on 
leur  défend  de  maudire  la  Providence  qui 
ordonne,  ou  qui  souffre  qu'on  les  en  ac- 
cable. 

Et  remarquons  bien  avec  quelle  angé- 
lique  patience  Marie ,  malgré  sa  jeunesse, 
son  état ,  la  saison  rigoureuse ,  part  et  ar- 
rive à  travers  mille  fatigues.  Elle  ne  trouve 
nulle  part  la  plus  pauvre  hospitalité ,  et , 
réduite  à  se  réfugier  dans  un  étable ,  elle  y 
met  au  jour  le  créateur  de  l'univers  ,  sans 
qu'un  gémissement ,  une  plainte ,  un  sou- 
pir, nous  apprennent  ce  qu'elle  souffre ,  et 
comme  femme  et  comme  mère . 

Ce  sublime  exemple  de  modération  doit 
confondre  notre  impatience.  Nous  ne  sa- 
vons rien  supporter  sans  qu'un  flux  de  pa- 
roles vienne  accuser  et  les  hommes  et  les 
choses  dont  nous  souffrons.  L'épreuve  qui 
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devait ,  comme  un  breuvage  amer  mais 
bienfaisant ,  nous  purifier  et  nous  absou- 
dre, devient  un  poison  par  l'aigreur  qu'il 
nous  cause.  Dieu  voulait  nous  punir  pour 
nous  sauver  et  nous  accoutumer  au  joug; 
et  nous ,  comme  un  cheval  fougueux ,  nous 
rompons  et  le  mors  et  la  bride  ;  et ,  cou- 
rant au  hasard,  nous  allons  nous  yjerdre 
dans  le  désert  affreux  du  désespoir  ,  où 
Dieu  nous  abandonne  à  nos  emporte- 
mens. 

Si  la  plainte  soulage  une  âme  affligée , 
c'est  lorsqu'elle  s'adresse  à  Dieu  ,  non 
avec  l'accent  du  reproche ,  mais  avec  la 
voix  de  la  douleur  qui  adore  et  qui  prie . 

O  vous ,  dont  le  cœur  se  consume  sous 
le  poids  d'un  chagrin  que  vous  croyez  sans 
espérance,  ne  cherchez  point  ici  bas  un 
être  qui  sache  vous  comprendre  et  vous 
plaindre  '  Quelle  main  est  assez  délicate 
pour  toucher  à  une  plaie  qu'un  rien  enve- 
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iiime  ?  Quelle  éloquence  peut  avoir  assez 
lie  channe  et  de  douceur  pour  soulager 
\otre  désolation ,  pour  \ous  faire  ouMier 

un  seul  moment  votre  misère  ? Ah  ! 

vous  l'avez  éprouve  déjà.  Après  aAoir 
confié  vos  peines ,  elles  vous  sont  revenues 
plus  anières,  plus  poignantes  encore,  parce 
(|ue  vos  ]ilaintes  n'ont  trouvé  qu'un  cœur 
froid ,  un  esprit  distrait  et  des  consolations 
banales.  Faites  comme  Marie,  parlez  à 
Dieu  seul  de  vos  tribulations ,  versez  dans 
son  sein  vos  larmes  et  vos  secrets ,  et  par 
un  merveilleux  changement ,  votre  âme , 
qui  allait  tomber  dans  l'abîme  du  désespoir 
n'aura' plus  qu'une  douleur  calme;  puis, 
peu-à-peu  cette  pauvre  âme  sentira  le 
souffle  du  Père  céleste ,  qui ,  comme  un 
vent  parfumé,  viendra  la  rafraîchir  et  lui 
donner  des  forces  nouvelles. 

Ceci  n'est  point  une  fable  que  l'imagi- 
nation crée  pour  faire  naître  quelque  espé- 
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rance  dans  le  sein  du  malheur  ;  c'est  une 
vérité  incontestable  pour  celui  qui  en  a  fait 
l'expérience.  Nous  n'en  doutons  que  parce 
que,  dans  nos  peines,  nous  n'avons  recours 
à  Dieu  que  très  superficiellement.  Nous  le 
prions  cinq  minutes ,  si  même  nousle  prions , 
et  nous  donnons  nos  journées  entières  à  des 
intérêts  terrestres ,  à  des  plaintes  insensées 
qui  grossissent  et  perpétuent  le  mal.  Nous 
faisons  tant  de  bruit  de  notre  malheur, 
que  nous  n'entendons  que  lui,  au  lieu  de 
prêter  l'oreille  à  la  voix  du  Ciel.  Puis, 
injustes  que  nous  sommes  ,  nous  nous 
écrions  :  «  le  Ciel  est  sourd  à  ma  voix  "  ; 
ah  !  que  ne  savons-nous  le  prier  et  l'en- 
tendre. Marie  sans  doute  était  cruelle- 
ment tourmentée  en  voyant  son  divin  fils 
naître  sous  de  si  tristes  auspices  ;  mais 
sa  foi  la  soutient ,  et ,  soumise  aux  ordres 
de  la  Providence ,  elle  compte  sur  cette 
mère  si  tendre  ,  et  étouffe  ses  soupirs. 
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Sa  confiance  est  recompensée  :  l'humble 
étable  est  bientôt  resplendissante  de  clartés 
célestes.  Les  anges  entourent  le  berceau 
de  Jésus ,  les  bergers  viennent  et  l'adorent; 
les  Mages  accourent ,  se  prosternent ,  et , 
rois  eux  -  mêmes  ,  ils  reconnaissent  pour 
roi  l'humble  enfant  dont  le  trône  est  une 
crèche ,  et  le  sceptre  une  croix . 

En  voyant  la  pauvreté  qui  entoure  le 
Dieu  enfant ,  félicitez-vous  d'être  pauvres  , 
vous  que  le  Seigneur  a  faits  semblables  à 
lui .  Supportez  les  plus  cruelles  privations 
en  vous  disant  que  le  dieu  qui  vous  ôte  les 
biens  de  la  fortune  vous  rendra  riches  des 
biens  spirituels  ;  que  sa  tendresse  veille  sur 
vous  ,  et  qu'il  vous  récompensera  au  cen- 
tuple de  ce  que  vous  aurez  souffert  avec 
amour  et  patience.  Et  vous ,  riches  ,  voyez 
avec  effroi  le  luxe  qui  vous  entoure.  Gar- 
dez-vous de  céder  à  l'orgueil  qui  vous  fait 
confondre  les  dépenses  commandées  par 
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la  raison  et  les  bienséances ,  avec  l'étalage 
d'une  extravagante  opulence.  Aveuglés 
par  le  désir  de  briller ,  vous  appelez  cette 

opulence  une  nécessité Voulez -vous 

vous  convaincre  de  votre  erreur?  écoutez 
les  jugemens  que  l'on  porte  de  vous.  Vos 
supérieurs  se  moquent  de  vos  prétentions  ; 
vos  égaux  s'indio-nent  de  votre  vanité,  et 
les  pauvres  murmurent  contre  un  faste  qui 
vous  rend  insensibles  à  leur  misère.  La 
soif  des  richesses  ne  se  peut  comprendre 
dans  le  pèlerin  dont  le  passage  est  si  ra- 
pide svu'  la  terre.  Entasser  de  l'or,  des 

terres  ,  des  palais  ,  ici  bas! et  pourquoi? 

pour  en  jouir  un  moment  et  les  laisser 
demain  à  des  héritiei's  avides  qui  danse- 
ront sur  votre  tombe  en  se  félicitant  de 
votre  mort,  sans  penser  qu'eux  aussi  vont 
bientôt  v  tomber  pW's  de  vous. 


DE    MAUIK. 


123 


l'KATlQl  H. 

Lu  patience  dans  les  épreuves ,  l'amour 
de  la  pauvreté  :  voici  les  vertus  de  Marie. 
Ce  sont  celles  que  nous  devons  nous  effor- 
cer d'acquérir,  parce  qu'elles  seules  triom- 
phent des  efforts  que  fait  Satan  pour  nous 
perdre.  Ce  sont  elles  qui  nous  ouvrent  les 
portes  du  Ciel .  Si  nous  sommes  riches , 
soyons  pauvres  de  cœur,  imi)osons-nous 
des  privations  aperçues  de  Dieu  seul.  Si 
nous  sommes  pauvres,  aimons  notre  indi- 
gence. Ne  nous  rend-elle  pas  semblables 
au  Fils  de  l'Homme,  n'aplanit-elle  point 
sous  nos  pas  cette  voie  escarpée  cjue  le 
riche  a  tant  de  peine  à  franchir? 
Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  vous  salue  ^  etc. 


;A  Providence,  pour  roni- 
Ipre  notre  volonté,  nous 
adonne  presque  toujours  une 
existence  contraire  à  nos  goiits.  Ma- 
rie aizne  la  retraite,  et  nous  la 
voyons  pour  la  troisième  fois  quit- 
ter le  toit  domestique. 
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D'abord,  c  est  l'amitié,  qui  la  presse  de 
se  rendre  auprès  d'Elisabeth  ;  bientôt  c'est 
l'obéissance  aux  ordres  du  souverain , 
qui  la  force  d'entreprendre  un  second 
voyage:  aujourd'hui,  c'est  l'amour  mater- 
nel ,  qui  ne  lui  laisse  voir  que  le  danger  de 
son  fils  :  un  tyran  le  menace ,  le  Ciel  a  si- 
gnalé le  danger,  et  Marie  fuit  en  Egypte, 
laissant  derrière  elle  patrie,  famille  et  son 
pauvre  manoir  ;  mais  elle  est  riche ,  car 
elle  emporte  son  trésor  ;  Jésus  repose  sur 
son  sein. 

Ah  !  si  nous  priions  Dieu  de  nous  ac- 
compagner dans  tous  les  évènemens  qui 
se  succèdent  pendant  notre  pèlerinage, 
nous  serions  toujours  calmes ,  toujours  en 
sûreté.  Marie  traversa  d'arides  déserts, 
elle  y  souffrit  une  soif  ardente  ;  mais  elle 
savait  qu'à  la  voix  du  Très -Haut  l'eau 
pure  et  limpide  s'élancerait  du  rocher, 
pour  la  désaltérer  ;  si  les  bêtes  féroces  ac- 
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couiiuciit  pour  la  di'vorer ,  elle  les  regar- 
dait d'un  œil  ferme,  elle  les  eût  combattues 
même  avec  courage  pour  défendre  son  fils; 
mais  tranciuille  en  présence  du  danger,  elle 
savait  qu'elle  tenait  dans  ses  bras  le  maître 
de  ^mli^■ers  et  souriait  aux  tigres  qui  ve- 
naient ramper  à  ses  pieds.  Pour  nous, 
pauvres  mortels,  ces  déserts  arides,  c'est 
le  monde  ;  ces  bêtes  féroces ,  ce  sont  nos 
passions.  Voilà  les  ennemis  (jui  triom- 
phent de  nous  ,  lorsque  notre  impmdence 
nous  entraîne  dans  une  voie  où  la  Pro- 
vidence ne  nous  appelait  pas. 

Qui  pense  dans  le  monde  à  consulter  sa 
vocation  ,  non  d'après  l'instinct  souvent 
trompeur  de  la  nature,  mais  d'après  l'or- 
dre immuable  de  la  Divinité  î  Marie ,  tou- 
jours soumise ,  n'a  jamais  contrarié  la  Pro- 
vidence par  des  désirs  contraires  à  ses 
décrets ,  ni  par  un  esprit  d'indépendance. 
Elle  est  par  goût  la  fille  de  la  solitude 
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mais  Dieu  l'appelle-t-il  à  vivre  d'une  vie 

agitée  ,  elle  part  et  ne  balance  jamais  entre 

son  devoir  et  ses  goiits  les  plus  chers: 

sauver  Jésus  est  son  unique  pensée  ;  ne 

le  perdre  jamais  de  vue,  son  vœu  le  plus 

ardent. 

Jeunes  mères  !  comprenez  aujourd'hui 
le  grand ,  le  noble  rôle  que  vous  êtes  ap- 
pelées à  jouer.  Les  plaisirs  frivoles ,  la  vie 
indépendante  cessent  pour  vous  du  jour 
où  l'on  vous  dit  :  Ln  fils  vous  est  né.  De 
ce  moment  vous  ne  vous  appartenez  plus, 
et  votre  salut  va  dépendre  de  la  manière 
dont  vous  élèverez  l'enfant  que  Dieu  vous 
confie  ;  il  vous  demandera  compte  de  son 
âme,  etsi  cette  pauvre  âme  se  perdparvotre 
faute,  la  vôtre  en  répondra.  Il  faut ,  comme 
Marie ,  qu'une  mère  ne  quitte  pas  son 
enfant ,  et  qu'elle  lui  donne  ,  par  ses  vertus 
l'exemple  de  tout  ce  qui  est  bien.  Si  elle 
lui  prêche  la  piété  sans  la  pratiquer  elle- 
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même  avec  ferveur  et  fidélité ,  si  elle  lui 
recommande  l'assiduité  à  ses  devoirs  et 
qu'elle  manque  au  i)lus  sacré  do  tous  en 
délaissant  ses  enfans  et  sa  maison  pour 
se  livrer  au  plaisir,  elle  détruit  par  ses 
actions  le  fruit  de  ses  discours.  Ce  devoir 
est  aussi  sacré,  aussi  impérieux  j)()ur  les 
pères  que  pour  les  mères.  Celui  i]ui  \v.  né- 
glige le  paiera  bien  cruellement. 

Oui ,  les  actions  parlent  plus  haut  que 
les  paroles,  et  dans  les  familles  oii  l'on 
fait  le  bien  ,  où  la  piété  est  pratiquée  sans 
ostentation ,  mais  avec  zèle  et  fidélité , 
l'amour  de  la  vertu  s'insinuera  sans  effort 
dans  l'âme  des  enfans,  il  s'y  gravera  sous 
les  traits  les  plus  doux ,  et  s'y  fortifiera 
par  l'habitude  de  bien  faire  le  bien. 

La  femme  qui  objectera  qu'il  est  cruel 
qu'on  l'obhge,  elle  si  riche  et  si  jeune ,  à 
se  sevrer  des  plaisirs  et  à  mener  une  vie 
sédentaire  et  monotone ,  cette  femme ,  dis- 
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je,  n'est  point  mère  par  le  cœur.  Si  elle 
l'était ,  elle  ne  trouverait  pas  de  jouis- 
sances plus  douces  cjue  de  veiller  sur  le 
berceau  de  son  enfant ,  de  lui  apprendre  à 
penser  et  à  aimer.  Un  sourire  de  son  fils , 
et  plus  tard  son  amour,  serait  sa  récom- 
pense ;  plus  tard  encore  les  vertus  de  cet 
enfant  deviendraient  une  couronne  de  gloire 
pour  sa  mère ,  et  chacun ,  en  admirant  le 
fils  s'inclinerait  avec  respect  devant  celle 
qui  fit  éclore  dans  cette  jeune  âme  le  pieux 
enthousiasme  de  la  piété  et  du  devoir.  Et 
son  époux ,  peut-être  léger,  peut-être  infi- 
dèle à  son  Dieu  ,  frappé ,  touché  des  exem- 
ples admirables  c[ue  lui  donne  sa  femme , 
reviendrait  à  ce  Dieu  dont  émanent  tant  de 
grâces  et  de  vertus. 

Cette  récompense  est  grande  ;  elle  est 
au-dessus  de  tous  les  honneurs  de  la  terre  ; 
mais  pour  la  mériter,  il  faut,  comme  Marie, 
traverser  le  désert .  lutter  contre  mille  ob- 


DK    MAIÎIK.  131 

stades  ,  coinhattro  roiitro  ]c  niondo  qui 
vous  cric  ;  ••  Vouloz-vdus  l'aire  de  votre 
vie  un  loii^  tourment,  et  de  votre  fils  un 
saint  ? ••  Oui ,  répond  la  nicre  chré- 
tienne ;  oui ,  ma  vie  sera  sérieuse ,  renijjlie 
par  des  devoirs  austères  ;  mais  (juclque 
pénil)le  qu'elle  vous  parîiisse ,  je  la  préfiTC 
à  vos  fêtes  bruyantes  ,  cnr  j'aurai  pour 
moi  les  joies  du  cœur  et  l'approbation  de 
ma  conscience  ;  puis,  lorsque  ma  tâche 
sera  finie,  ma  vieillesse  sera  bénie,  ho- 
norée par  mes  enfans  ;  ils  s'élèveront  au- 
tour de  moi  comme  des  jeunes  arbrisseaux 
pleins  de  force ,  qui  couroimeront  mes  che- 
veux blancs  de  leur  verdure  fraîche  et  em- 
baumée. 

Et  vous ,  gens  du  monde ,  qui  avez  jeté 
au  hasard  votre  salut,  celui  de  vos  enfans, 
(|uel  sera  votre  intérieur  dans  vos  vieux 
jours!  un  enfer  anticipé ,  où,  mal  avec  vos 
fils  sans  vertu ,  sans  tendresse  ;  plus  mal 
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encore  avec  vous-mêmes ,  vous  maudirez 
la  vie  qui  ne  vous  apporte  plus  que  des 
amertumes  ,  et  vous  redouterez  la  mort , 
cette  terrible  avant-courrièrede  la  pimition 
des  méchans. 

Si  ]\Iarie  nous  trace  le  parfait  modèle 
des  devoirs  de  la  maternité ,  voyons  d'un 
autre  côté  notre  divin  Sauveur  nous  mon- 
trer comment  on  satisfait  aux  devoirs  de 
la  reconnaissance  filiale.  Tout  est  ensei- 
gnement dans  la  vie  de  Jésus-Christ  :  l'an- 
cienne loi  nous  disait  :  Honore  ton  père  et. 
ta  mère.  Notre  Seigneur  nous  l'enseigne 
plus  hautement  encore  par  son  exemple. 
Pendant  trente  ans  il  est  caché  sous  le  toit 
paternel ,  et  là  il  obéit  à  sa  mère  et  à  son 
père  adoptif ,  et  ce  dominateur  de  l'univers 
n'est  plus  qu'un  fils  soumis.  Il  trouve  un 
charme  indicible  à  vivre  avec  cette  mère 
bénie  du  Ciel ,  qui  sera  bientôt  bénie  par 
toute  la  terre.  Qui  dira  quelles  ravissantes, 
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quelles  grandes  et  sublimes  conimuiiicatioiis 
le  Dieu-homnio  avait  avec  ses  ])aroiis?  que 
de  iner\  eilles  se  passèrent  dans  la  pau\  re 
maison  de  Nazareth  !  nous  envions  le  bon- 
heur de  Marie ,  et  pouniuoi  no  pas  nous 
efl'orcer  de  reccvftir  des  grâces  semblables? 
Dieu  se  donne  à  l'âme  qui  se  donne  à  lui. 
Mais  est-ce  dans  le  cercle  mouvant  du 
monde  qu'on  est  à  Dieu?  On  i'ouhlie,  et  il 
nous  dr'laisse.  Marie  a  lui  le  monde  pour 
se  donner  tout  à  Dieu  ,  et  Dieu  pendant 
trente  ans  ne  semble  vivre  (|ue  ]30ur  sa 
mère.  Qui  ne  pliera  le  genou  devant  cette 
vierge  sainte,  lorsqu'on  a  oit  le  Sauveur 
du  monde  aimer  et  respecter  celle  (ju'il 
s'est  choisie  pour  mère? 

Tout  s'affaiblit  dans  l'ordre  moral  (juand 
la  religion  s'éteint  dans  les  cœurs  :  f)n  en 
voit  la  triste  preuve  dans  le  peu  de  res- 
pect, et  par  suite,  d'affection  (jue  les  en- 
fans  portent  aux  auteurs  de  leurs  jours. 
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Une  éducation  molle ,  des  démonstrations 
trop  tendres  de  la  part  des  parens ,  accou- 
tument les  enfans  à  être  prévenus  sur  tout, 
à  ne  pas  connaître  le  frein  de  l'obéissance 
et  d'une  crainte  tendre  et  respectueuse. 
Oui,  l'amour  ne  va  jamais  sans  la  crainte, 
un  cœur  aimant  serait  si  malheureux  d'of- 
fenser ou  d'affliger  ceux  qu'il  aime,  qu'il 
appréhende  toujours  de  ne  pas  faire  tout  ce 
que  le  devoir  et  l'amour  demandent. 

Quel  triste  résultat  aura  pour  les  enfans 
cette  éducation  efféminée  où  on  leur  passe 
tout  dans  leur  premier  âge  ;  oii  plus  tard 
on  éveille  en  eux  par  l'habitude  des  plaisirs 
des  passions  terribles  !  A  peine  ont-ils  des 
ailes  qu'ils  fuient  loin  du  nid  paternel ,  et 
se  précipitent  avec  une  sorte  de  frénésie 
dans  une  voie  d'indépendance  qui  n'est 
autre  que  celle  des  mauvais  penchans  et 
de  la  perte  de  l'âme.  Les  parens  qui  ont 
lâché  pendant  vingt  ans  les  rênes  qui  de- 
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\aiont  retenir  une  jeunesse  fou^nieiisc ,  veu- 
lent en  vain  les  ressaisir  :  renfaiit  insensé 
se  cal)re  comme  un  jeune  cheval  qui  n'a 
jamais  connu  ni  le  mors  ni  la  bride  ;  de  là  , 
rupture,  éclats  désolans,  anéantissement  de 
tout  bonheur  domestique,  oubli  total  de 
tous  princi[)es,  de  toute  religion  ;  et  cela 
de  génération  en  génération ,  car  l'enfant 
mal  élevé  sera  un  aussi  mauvais  père  qu'il 
a  été  mauvais  fils. 

O  vous ,  {[ui  avez  le  bonheur  d'avoir  des 
parens  vertueux  ,  aimez -les  chèrement , 
obéissez -leur  comme  à  Dieu...  Eh!  que 
pouvez- vous  faire  de  mieux?  Ils  veulent 
votre  félicité  plus  que  vous  ne  la  désirez 
vous-mêmes ,  et  leur  expérience  vous  indi- 
que le  chemin  qui  peut  y  conduire.  Aimez- 
les,  soignez-les  dans  leur  vieillesse  ;  n'ou- 
bliez pas  (]u'ils  ont  usé  leur  force  à  soigner 
votre  enlance,  à  trembler  sur  les  jours 
orageux  de  votre  jeunesse  ;  qu'ils  ont  vécu 
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vingt,   trente  ans  pour  vous  :  ne  voulez- 
vous  pas  vivre  quelques  jours  pour  eux  ? 

PBATIQCE. 

Pour  apprécier  tout  ce  que  l'homme  doit 
à  sa  mère  ,  étudions  dans  IMarie  les  soins 
empressés  qu'elle  prodigue  à  Jésus ,  son 
amour  constant ,  ses  craintes  extrêmes,  et 
l'entière  abnégation  qu'elle  fait  d'elle- 
même  .  Elle  brave  ])our  lui  tous  les  dan- 
gers et  supporte  toutes  les  fatigues  •  c'est 
ainsi  qu'aime  une  mère  chrétienne.  Après 
ce  qu'elle  doit  à  Dieu ,  elle  ne  voit  que  ce 
qu'elle  doit  à  ses  enfans;  sa  tendresse 
plane  dans  uîie  sphère  élevée,  et  elle  dé- 
sire moins  pour  eux  les  joies  de  la  terre 
que  la  félicité  éternelle  :  aussi  a-t-elle  le 
courage  de  résister  à  leurs  jeunes  passions, 
de  leur  apprendre  à  aimer  la  vie  grave  et 
sédentaire  qui  nous  fait  conserver  toujours 
le  sentiment  de  la  présence  de  Dieu,  sans 


DE    MAHIE.  137 

nous  sevrer  toutefois  des  plaisirs  innoccns 
qui  plaisent  à  la  jeunesse. 
Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  vous  salue,  etc. 
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paix ,  et  nul  ne  la  soupçonne  de  renfermer 
dans  son  sein  celui  qui  va  changer  la  face 
de  l'univers.  L'enfant  s'élève  plein  de 
grâce  et  de  beauté ,  et  bientôt  sa  divinité 
percera  les  ombres  dont  elle  s'enveloppe 
aujourd'hui. 

Tout -à -coup  Jérusalem  s'émeut  en 
voyant  au  sein  de  la  synagogue  un  enfant 
de  douze  ans  dont  la  sagesse,  l'éloquence 
et  le  savoir  confondent  les  sages  et  les  sa- 
vans. 

Jésus  était  allé  à  la  fête  de  Jérusalem 
avec  ses  parens  ;  il  disparaît  ai  retour, 
sans  que  sa  famille  s'en  aperçoive  ,  pour 
commencer  l'œuvre  de  son  Père  céleste. 
C'est  au  milieu  des  docteurs  qu'on  l'entend 
élever  une  voix  faible  encore,  mais  qui  ex- 
prime des  pensées  si  hautes ,  que  l'on  sent 
qu'im  homme  extraordinaire  est  caché  sous 
ces  formes  enfantines. 

Que  faisiez-vous ,  Marie,  tandis  que  vo- 
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tre  fils  l'iiiinnait  le  peuple  (|ui  i)lus  tard 
devait  1  iniinolerf  Vous  cherchiez  ce  fils 
bicn-ainié  avec  d'inexpriniahles  unti^oisscs. 
'  Vous  le  demandiez  au  Ciel  et  à  la  terre,  et 
votre  âme  ne  pouvait  connaître-le  it\)os 
(ju'après  l'avoir  retrouvé.  Enfin ,  l'ange  du 
Seigneur  vous  conduit  au  temple,  ai  là 
vous  voyez,  vous  entendez  ce  Dieu-enfant , 
qui  révèle  à  la  terre  des  secrets  que  la  sa- 
gesse humaine  ne  pouvait  pénétrer  ;  votre 
bouche  prononce  timidement  quelques  re- 
proches que  votre  cœur  désavoue ,  car  il 
sait  que  l'enfant  de  prodige  est  appelé  à 
suivre  une  voie  qu'on  ne  peut  qu'admirer 
lors  même  qu'on  ne  la  comprend  pas. 

Méditons  ici  sur  le  calme  dont  jouissait 
Marie  avant  cet  événement  et  quand  elle 
possédait  Jésus.  Alors  son  âme  débordait 
d'une  douce  joie;  alors  tous  les  intérêts  de 
ce  monde  ne  lui  étaient  de  rien ,  et  les  plai- 
sirs et  les  grandeurs  de  la  terre  auraient 


142  MOIS 

été  pour  elle  un  affreux  supplice  ,  car  ces 
grandeurs  et  ces  plaisirs  l'eussent  arraché 
à  la  ravissante  contemplation  des  mer- 
veilles que  ce  siècle  voyait  éclore.  Qui 
comprendra  les  délices  de  la  vie  intérieure  ? 
qui  sera ,  comme  Marie ,  silencieuse  avec 
le  monde  pour  ne  parler  qu'à  Dieu?  Ce  ne 
sera  pas  vous ,  femmes  du  monde ,  qui  re- 
doutez une  heure  de  solitude ,  et  dont  la 
prière  effleure  à  peine  les  lèvres  et  ne  part 
jamais  du  cœur;  ce  ne  sera  pas  vous ,  jeu- 
nes personnes,  amoureuses  de  vous-mêmes . 
qui  renoncez  au  culte  du  vrai  Dieu  pour 
vous  ériger  en  divinité  :  le  soni  de  votre 
parare ,  les  lectures  dangereuses ,  les  con- 
versations ,  au  moins  frivoles ,  absorbent 
tout  votre  temps  ;  et  quand  on  vous  parle 
de  piété,  de  prières  ,  vous  dites  que  vous 
ne  savez  pas  prier.  Hélas!  ce  n'est  que 
trop  vrai.  Comment  aimerait-on  le  Dieu 
auquel  on  ne  pense  jamais?  et  que  peut-on 
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trouver  à  lui  dire,  quand  l'âme  n'a  que  des 
désirs  contraires  à  ses  lois,  et  des  aftections 
(jui  mettent  en  fuite  toute  idée  de  vertu  ? 

Voyez  cette  jeune  lille  :  elle  se  dit  heu- 
reuse' ,  et  appelle  le  ùel  âge ,  cet  âge  oii 
1  on  se  livre  aux  jouissances  de  la  vanité. 
Combien  elle  j)aiera  cher  ces  quelcjues 
jours  d'erreur,  lorsqu'elle  se  verra  méjjri- 
sée  du  monde  et  abandonnée  de  Dieu  !  elle 
mautUra  la  vie  et  l'inconstance  des  hom- 
mes :  ah  !  c'est  son  amour-propre  cpielle 
devrait  maudire  !  c'est  lui  qui  lui  a  persuadé 
(pi  elle  était  faite  pour  charmer,  qu'elle 
était  aimable  et  belle. . .  Aimable  !  peut-on 
l'être  sans  pudeur  et  sans  modestie  ?  Belle  ! 
(jui  vous  l'a  dit?  vos  yeux  fascinés  par  l'a- 
mour-[)ropre  ;  puis  quehpes  complimens 
bien  fades,  ou  empreints  d'une  moqueuse 
ironie.  Mais  ,  je  le  veux ,  vous  êtes  belle  : 
eh  bien  !  quelle  sera  la  durée  de  vos  attraits? 
celle  de  la  rose.  Vous  avez  vu  dans  nos  jar- 
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dins  cette  reine  des  fleurs  s'épanouir  ra- 
dieuse aux  premiers  rayons  de  l'aurore,  et 
le  soir  même  flétrie  et  penchée  tristement 
sur  sa  tige,  n'attendi'e  plus  que  le  souffle 
de  la  nuit  pour  tomber  et  disparaître  dans 
la  poussière  :  tel  est  le  sort  qui  vous  attend  ; 
et,  lorsque  votre  beauté  se  sera  effacée  jus- 
qu'à ne  plus  laisser  de  traces,  vos  adula- 
teurs   disparaîtront   en    vous  lançant   de 
cruelles  railleries,  et  honteux  de  vous  avoir 
aimée  ,  ils  briseront  dédaigneusement  les 
autels  qu'ils  vous    avaient    élevés.    Que 
vous  restera-t-il  alors  ?  le  désir  passionné 
de  plaire,  et  l'impuissance  d'y  panenir. 

Il  en  est  temps  encore  :  renoncez  à  ces 
avantages  frivoles  et  passagers,  et  ornez 
votre  âme  d'une  beauté  qui  ne  craint  rien 
des  outrages  du  temps. 

Revenez  à  Dieu,  implorez  Marie,  refuge 
des  pécheurs  ;  pleurez  à  ses  pieds ,  afin 
qu'elle  daigne  vous  obtenir  l'amour  divin, 


â 
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qui  efface  toutes  les  iiiiciuités.  Mais,  pour 
obtenir  une  ji^râce  si  chère,  rompez  avec 
toutes  vos  habitudes  mondaines ,  renoncez 
à  cet  étalage  de  vains  ajustcmens,  à  ces 
réunions  bruyantes  qui  dévorent  votre 
temps,  à  ces  lectures  qui  pervertissent 
votre  cœur,  et  ménagez-vous  des  heures  de 
solitude.. .  Mais  qu'est-ce  que  la  solitude, 
si  on  n"y  appelle  Jésus  l  Priez-le  donc  avec 
ardeur,  et  surtout  a\  ec  persévérance.  Pou- 
vez-vous  espérer  que  celui  que  vous  avez 
fui,  outragé  si  long-temps,  se  rendra  à 
Aous  dès  votre  premier  soupir  vers  lui '. 
Ses  yeux  sans  doute  s'arrêtent  avec  com- 
plaisance sur  l'âme  repentante  ;  mais  il 
ne  se  communiquera  à  elle  que  lorsque , 
comme  Marie ,  après  la  perte  de  son  iils , 
cette  brebis  égarée  le  cherche  avec  ardeur 
et  l'appelle  avec  de  tendres  gémissemens 

et  des  torrens  de  larmes Oh!  alors, 

Dieu  ne  sera  ])lus  incxoral)le;  il  répondra 
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à  votre  amour  avec  amour.  A  peine  aurez- 
vous  entendu  cette  divine  réponse,  que 
vous  comprendrez  les  charmes  de  la  vie 
intéricuie  :  l'âme  s'entretient  avec  Dieu  , 
comme  un  ami  avec  son  ami ,  dans  cette 
douce  correspondance  ;  elle  y  goûte  des 
délices  qu'il  n'est  pas  donné  à  l'esprit  de 
l'homme  de  décrire.  Il  les  sent,  il  ne  les 
comprend  pas  ;  il  les  sent ,  et  toutes  les  vo- 
luptés de  la  terre  lui  font  horreur  et  pitié  ; 
il  les  sent,  et  s'élance  vers  son  Dieu,  et 
la  vie  lui  est  à  charge,  car  il  entrevoit  les 
ravissemens  qui  l'attendent  dans  le  Ciel , 
et  la  terre  ne  lui  suffit  plus. 

Ce  n'est  pas  que,  dans  la  vie  intérieure, 
on  n'éprouve  quelques  ennuis.  Mais  ces 
ombres  sont  passagères ,  et  la  lumière  à 
son  retour  paraît  et  plus  douce  et  plus 
belle. 


l'iuTiQn:. 

P^  Fait  os- vous  inio  loi  de  vous  ménager 
des  inomens  de  solitude.  Qui  ne  peut  trou- 
ver un  quart  d'heure  dans  la  journée  en  le 
voulant  fortement?  d'ailleurs  ,  il  est  beau- 
coup de  devoirs  qui  laissent  assez  de  liberté 
pour  penser  à  Dieu.  Récapitulons  le  temps 
(pe  nous  perdons  par  notre  foute ,  nous 
acquerrons  la  certitude  qu'il  y  a  des  heu- 
res de  la  journée  où  nous  pouvons  nous  oc- 
cuper exclusivement  de  Dieu.  Sans  cette 
retraite  du  cœur,  point  de  piété  ,  point  de 
salut.  Et  ici  nous  ne  parlons  que  des  per- 
sonnes utilement  occupées.  Combien  de 
celles  qui  liront  ces  lignes  n'ont  que  des 
occupations  futiles?  que  d'heures  données 
à  une  oisiveté  reiininntc  et  frivole  !  (car  ne 
faire  que  des  riens,  c'est  ne  rien  fairoi  que 
d'heures  perdues  qui ,    saintement  occu- 


sy^'à 


pées ,  nous  rendraient  douce  et  précieuse 
cette  autre  heure  de  la  mort. 
Gloire  à  Dieu,  etc. 

Je  vous  salue ^  etc. 


|A  vie  intérieure  à  laquelle 
^  nous  sommes  tous  appelés 
n'est  pas  incompatible  , 
comme  on  le  croit ,  avec  nos  oblio-a- 
tions  d'état  et  de  position.  Les  de- 
voirs sociaux  et  de  famille  demandent 
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de  nous  certaines  actions  extérieures ,  et  le 
mérite  du  chrétien  consiste  à  les  remplir  sans 
préoccupation ,  et  en  ne  leur  accordant  que 
ledegré  d'affection  que  chaque  chose  a  droit 
d'obtenir  de  nous.  En  approfondissant  cette 
vérité,  nous  arriverons  à  reconnaître  qu'au 
milieu  du  monde ,  des  soins  et  même  des 
soucis  du  monde ,  notre  cœur  peut  rester 
libre  d'aller  à  Dieu,  quand  nous  n'aimons 
rien  que  par  lui  et  en  lui ,  et  que  nous  ne 
faisons  rien  sans  l'implorer  comme  notre 
guide ,  et  sans  faire  de  notre  salut  le  but 
imique  de  nos  pensées. 

C'est  ainsi  que  Marie,  fidèle  à  remplir 
ses  devoirs  d'épouse ,  de  mère ,  de  femme 
occupée  dans  son  ménage,  ne  cesse  pas  un 
moment  d'être  en  présence  de  Dieu  ;  xme 
piété  éclairée  place  chaque  chose  en  son 
temps.  La  mère  de  famille  qui  abandonne 
ses  enfans  à  des  mercenaires  pour  courir 
à  l'église  remplir  des  devoirs  de  suréroga- 
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tion  ,  (jui  fait  de  longues  lectures  spiri- 
tuelles ,  tandis  que  son  défaut  de  surveil- 
lance met  le  désordre  dans  son  ménage ,  y 
suscite  des  querelles  et  provoque  l'impa- 
tience d'un  mari ,  n'est  point  véritablement 
chrétienne.  Elle  suit  son  caprice ,  et  elle 
y  tient  avec  un  entêtement  qui  a  pour  mo- 
bile l'orgueil  de  se  distinguer  par  de  hau- 
tes vertus.  Cette  conduite  est  diamétrale- 
ment opposée  à  l'esprit  de  docilité  et  de 
simplicité  de  l'Evangile.  Ce  livre  divin 
nous  défend  la  vertu  pharisaïque  qui  se 
montre  avec  ostentation  ,  et  demande  de 
nous  de  marcher  fidèlement  dans  la  voie 
sainte  avec  une  grande  humilité. 

]\Iais ,  dit  une  de  ces  femmes  à  manie 
religieuse ,  il  faut  donc  que  je  renonce  à 
prier,  à  lire,  si  vous  me  défendez  de  pren- 
dre du  temps  sur  mes  affaires,  car  ces  af- 
faires et  les  devoirs  de  société  m'obsè- 
dent... Les  affaires  faites  avec  calme  ne 
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nuisent  point  au  recueillement ,  parce  que 
Dieu,  qui  nous  voit  avec  plaisir  remplir 
nos  devoirs ,  se  cache  dans  le  secret  de  no- 
tre cœur.  A  peine  sommes-nous  libres,  que 
sa  voix  adorable  nous  appelle  ,  et  que  son 
souvenir  vient  rafraîchir  nos  pensées.  Pour- 
quoi les  aflaires  jettent-elles  notre  esprit 
dans  une  effervescence  où  nous  ne  nous  re- 
trouv  erons  plus?  C  est  que  nous  n  ous  y  livrons 
avec  une  passion ,  un  empressement  tout 
humain  et  un  désir  de  tout  dominer  qui  nous 
porte  à  la  révolte  et  au  désespoir ,  dès  que 
nous  trouvons  une  résistance. 

Plus  humbles ,  nous  serions  moins  trou- 
blés ,  et  la  paix  du  Seigneur  descendrait 
dans  une  âme  qui  serait  en  paix  avec  ses 
frères.  Qu'il  est  beau ,  qu'il  est  grand  de 
faire  le  sacrifice ,  non  de  ses  principes ,  ils 
sont  sacrés,  mais  de  ses  opinions!  L'hum- 
ble et  douce  Marie  voyait  avec  douleur 
sans  doute  que  ce  qui  l'entourait  ne  recon- 
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naissait  pas  la  divinité  do  Jésus-Christ. 
Cependant  on  ne  la  voit  pas  se  livrera  des 
contestations  violentes  jjour  amener  des 
adorateurs  à  son  fils;  elle  savait  que  l'a- 
mour ne  se  commande  pas,  et  qu'une  sim- 
ple prière  à  Dieu  convertit  plus  d'âmes 
que  mille  discours  éloquens  adressés  aux 
hommes  ;  elle  était  douce  et  patiente  avec 
ses  frères ,  active  et  fervente  (juand  elle 
plaidait  leur  cause  aux  pieds  de  la  di\i- 
nité. 

Cet  exemple  doit  nous  confondre,  nous 
(jui  perdons  à  tout  moment  la  présence  de 
Dieu  pour  nous  livrer  à  des  discussions  ai- 
gres, opiniâtres,  et  pourquoi?  pour  défen- 
dre nos  goûts  les  plus  frivoles,  nos  opinions 
les  plus  erronées.  Toutefois,  j'accorde  que 
le  parti  que  nous  soutenons  est  juste  et 
important  dans  ses  conséquences;  de\ons- 
nous  le  soutenir  s'il  ne  peut  triompher 
qu'en  soulevant  ces  tempêtes  qui  engen- 
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drent  la  haine?  Non^  dit  saint  François  de 
Sales ,  il  y  a  plus  de  gloire  à  céder  pour 
maintenir  la  paix  fraternelle,  qu'à  vaincre 
en  brisant  tous  les  liens  de  la  charité. 
Qu'elle  est  belle  cette  défaite  où  le  chré- 
tien cède  volontairement  le  champ  de  ba- 
taille, plutôt  que  de  l'ensanglanter,  par 
une  résistance  qui  blesse,  loin  d'amener  la 
conviction . 

Certes,  pour  arriver  à  plier  sa  volonté, 
non-seulement  aux  volontés  célestes ,  mais 
aux  volontés  d'hommes  hautains  et  capri- 
cieux, il  faut  combattre  la  nature  qui  brûle 
du  désir  de  dominer,  et  qui  croit  s'avilir 
en  se  soumettant.  Toutefois,  cUsons-le,  ce 
caractère  impérieux  n'a  pas  la  même  vio- 
lence dans  la  personne  qui  a  sucé  dès  le 
i)erceau  des  principes  de  piété ,  et  qu'une 
main  aussi  ferme  que  douce  et  habile,  a  su 
façonner  de  bonne  heure  au  joug  de  l'o- 
béissance et  à  la  méfiance  de  soi-même. 
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Un  sûr  moyeu  encore  de  se  pcrfectioinier 
dans  la  vie  intérieure,  c'est  de  s'accoutu- 
mer aux  privations.  Les  privations!...  ce 
mot  épouvantt:  ma  lâcheté.  Cependant , 
mon  Dieu ,  vous  me  laites  comprendre  en 
ce  moment  à  quel  point  il  est  nécessaire  de 
résister  aux  mille  fantaisies  qu'enfante  la 
sensualité.  Et,  en  effet,  lorsque  la  nature 
est  domptée  par  de  petits  sacrifices  journa- 
naliers,  elle  se  trouve  forte  au  jour  des 
épreuves  douloureuses.  Souffrir  et  se  vain- 
cre n'est  pas  nouveau  pour  elle.  Les  mon- 
dains, au  contraire,  qui  vivent  dans  les 
délices,  ne  savent  rien  supporter  ;  ils  res- 
semblent à  ces  enfans  gâtés  qui,  n'ayant 
jamais  fait  usage  de  leurs  forces ,  succom- 
bent à  la  fatigue ,  dès  la  première  course 
qu'ils  font. 

Si  nous  nous  disions  une  boime  fois  pour 
toutes,  que  le  bonheur  n'est  pas  de  ce 
monde;   que.  dans  l'ordre  moral  comme 
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dans  l'ordre  physique  ,  les  jours  sont  plus 
souvent  sombres  qu'éclairés  par  un  soleil 
sans  nuages,  nous  serions  reconnaissans 
pour  le  peu  de  bien  qui  nous  arrive,  coura- 
geux dans  les  temps  d'orage  ;  les  affaires 
nous  occuperaient  sans  nous  préoccuper,  et 
nous  ne  donnerions  au  monde  que  ce  qu'il 
a  vraiment  droit  d'exiger  de  nous.  Loin  de 
là ,  nous  nous  exagérons  ses  exigences 
pour  nous  excuser  de  ne  vivre  que  pour 
lui;  qui  nous  force  à  multiplier  des  visites 
qui  en  attirent  d'autres?  Pourquoi  les  pro- 
longer? Pourquoi  ces  correspondances  fri- 
voles où  la  vanité  a  plus  de  part  que  la 
tendresse?  On  écrit  le  billet  qui  fait  briller 
l'esprit,  on  néglige  la  lettre  importante  qui 
consolerait  un  cœur  affligé  ou  encourage- 
rait le  pauvre  qui  se  croit  oublié. . .  comme 
on  oublie  les  malheureux. 

Enfin,  pourquoi  ce  temps  perdu  en  em- 
piètes inutiles  qui  font  courir  chez  vingt 
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marchands  dans  le  désir  vaniteux  d'ache- 
ter la  nouveauté  (jue  pei^sonne  ne  connaît 
encore?  Nous  serions  inlinis  si  nous  repre- 
nions en  détail  les  mille  manières  de  per- 
dre son  temps  ;  si  nous  peignions  ces  gens 
aiïairés  qui  tournent  sur  eux-mêmes  sans 
rien  finir,  sans  bien  savoir  ce  qu'ils  veulent 
et  où  ils  vont.  Les  personnes  de  ce  carac- 
tère passent  leur  vie  dans  im  état  constant 
d'étourdissement  ou  d'effervescence.  Ils  ne 
sont  jamais  à  ce  qu'ils  font,  par  la  préoc- 
cupation de  ce  qu'ils  ont  à  faire;  tout  en- 
tre dans  ces  pauvres  têtes,  rien  ne  s'y 
classe,  rien  n'en  sort  avec  ordre,  et  pen- 
dant cette  fièvre  au  cerveau,  le  cœur  bat  à 
peine  et  meurt  d'inanition. 

On  voit  ces  pauvres  âmes  errantes  se 
plaindre  de  leur  tiédeur,  de  leur  séche- 
resse. Si  elles  voulaient  être  justes  et  sin- 
cères elles  se  plaindraient  avec  raison  de 
leur  facilité  à  céder  aux  penchans  qui  les 
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emportent  vers  l'amour  du  plaisir,  de  la 

parure  ou  de  l'indolence. 

On  n'aime  que  les  objets  dont  on  s'oc- 
cupe avec  application,  avec  persévérance, 
et  dans  le  monde  s'occupe-t-on  de  Dieu, 
et  ceux  mêmes  qui  disent  qu'ils  s'en  occu- 
pent s'en  occupent-ils?  Toute  leur  dévo- 
tion est  dans  les  actions  extérieures  et  sur 
les  lèvres,  mais  point  dans  le  cœur.  Telle 
personne  qui  reste  trois  heures  à  l'église 
n'a  peut-être  pas  véritablement  pensé  à 
Dieu  dans  le  fond  de  son  âme  :  elle  a  ré- 
pété beaucoup  de  prières,  et  n'a  point 
prié. 

Un  seul  quart  d'heure  donné  à  Dieu ,  à 
la  connaissance  de  soi-même ,  à  cette 
humble  désolation  d'un  cœur  qui  sent  sa 
faiblesse  et  sa  misère  ;  qui  échappe  mille 
fois  à  Dieu  et  pleure  mille  fois  sur  ces  ab- 
sences involontaires  ,  vaut  cent  fois  mieux 
que  cette  dévotion  vagabonde  qui  court  de 
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sonnons  en  sermons  et  dévore  vingt  vo- 
lumes de  livres  mystiques  ,  plus  par  curio- 
sité que  pour  en  faire  la  règle  de  sa  con- 
duite. Remplissons  tous  nos  devoirs  d'obli- 
gation envers  Dieu  et  les  hommes,  et 
n'ambitionnons  pas  les  voies  extraordinai- 
res auxquelles  le  Seigneur  ne  nous  appelle 
point.  Marie  ,  la  perfection  même ,  marche 
en  apparence  dans  les  routes  communes  ; 
sa  science  est  humble  ;  elle  la  puise  dans 
le  sein  même  de  la  divinité  par  la  prière  et 
la  solitude;  elle  n'aime  pas  seulement 
Dieu  pour  que  Dieu  la  récompense,  amour 
froid  et  borné  peu  digne  de  l'Etre  immense; 
elle  l'aime  parce  qu'il  est  sublime  dans  son 
essence,  admirable  dans  ses  œuvres,  grand 
dans  son  amour  pour  les  hommes,  plus 
grand  encore  dans  le  sacrifice  qu'il  a  fait  à 
cet  amour. 

Marie ,  en  ne  sortant  pas  du  cercle  or- 
dinaire de  la  vie  comnmnc ,  nous  trace  une 
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route  dans  laquelle  nous  deA^ons  nous  ef- 
forcer de  la  suivre  ;  elle  a  aimé ,  souffert 
et  prie  :  aimons  et  prions  comme  elle ,  en 
tâchant  d'agrandir  nos  cœurs  et  nos  pen- 
sées. Oh!  essayons  avec  persévérance,  es- 
sayons ,  au  lieu  de  faire  descendre  Dieu 
jusqu'à  nous ,  de  nous  élever  jusqu'à  lui 
pour  le  contempler  dans  sa  gloire.  L'ami 
qui  ne  nous  parle  jamais  que  de  lui ,  nous 
fatigue  et  se  montre  sans  tendresse ,  sans 
générosité  ;  celui  au  contraire  qui ,  s' ou- 
bliant lui-même  ,  s'identifie  avec  nos  sen- 
timens  et  se  modèle  sur  notre  manière  de 
voir  et  d'agir,  celui-là  est  l'ami  dévoué  et 
véritablement  un  second  nous-mêmes.  Si 
nous  ne  sommes  pas  ingrats ,  il  obtient 
notre  plus  tendre  aflection  ,  et  c'est  avec 
lui  que  nous  voudrions  passer  la  vie.  C'est 
ainsi  que  nous  devons  aimer  Dieu ,  et  si 
nous  nous  oublions  pour  lui,  il  nous  donnera 
au-delà  de  ce  que  nous  lui  aurons  demandé. 
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PRATI  QT  i:. 

Lisons  pour  ajjproiidrc  à  prier  ;  prions 
pour  apprendre  à  aimer  Dieu;  gravons 
dans  notre  mémoire  c^ue  nous  ne  pouvons 
être  sauvés  que  par  la  grâce.  Pouvons-nous 
espérer  de  l'avoir,  nous  qui  ne  la  deman- 
dons pas  de  cœur,  et  à  cris  redoublés;  nous 
qui  négligeons  de  l'obtenir  par  l'entremise 
de  Marie.  Oh  !  demandons-lui  bien  de  nous 
révéler  le  secret  de  son  cœur,  de  ce  cœur 
qui  savait  aimer  et  qui  ne  demandait  à 
Dieu  d'autre  récompense  de  son  amour  pour 
lui,  quedel'aimerdavantage.  C'estla  prière 
que  fait  en  Suisse  une  sainte  paysanne  qui 
existe  encore;  enflammée  de  l'amour  di- 
vin, elle  soupire  amèrement  d'aimer  si 
peu.  Envions  tous  la  pauvre  paysanne; 
et  souvenons-nous  que  Dieu  ne  se  commu- 
nique qu'aux  âmes  simples  et  humbles. 
Gloire  à  Dieu,  itc. 

Je  vous  salue .  etc. 


^m 


1 1'  ,]()[[{. 


Jésus  coGnnence  sa  missioD. 


G^j^T^iEN  ne  donne  plus  de 
l^^H^  iorce  et  d' énergie  à  l'âme 
^-^-^^^^*^-*^  (ju'une  vie  deprière  unie 
il  l'acconiplissement  de  ses  de- 
voirs et  à  la  fuite  des  plaisirs 
l>ruvans. 
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L'âme  qui  se  retrempe  chaque  jour  dans 
la  méditation  d'un  Dieu  crucifié ,  se  fami- 
liarise avec  la  pensée  des  épreuves  iné\i- 
tables  qui  perfectionnent  la  vertu,  et  lors- 
qu'elle est  frappée  par  le  malheur  ,  le 
malheur  l'attriste ,  mais  ne  la  surprend 
pas-    elle  l'attendait. 

Telle  fut  Marie,  lorsque  l'heure  fatale 
et  si  belle  tout  à-la-fois  ,  sonna  pour  an- 
noncer au  monde  qu'un  Dieu  sauveur  allait 
commencer  sa  mission  ,  mission  de  grâce  et 
de  salut.  Mais,  juste  Ciel,  à  (juel  prix  nos 
âmes  allaient  être  rachetées?  au  prix  du 
sang  d'un  Dieu ,  de  ce  doux  agneau  qui  se 
fait  homme  pour  être  égorgé ,  du  père  le 
plus  tendre,  impatient  de  mourir  pour 
nous.  Au  prix  des  larmes  ;  de  toutes  les 

larmes  de  sa  sainte  mère O  Marie  !  si 

courageuse  quoique  si  désolée ,  vous  voyez 
votre  bien-aimé  Jésus  s'éloigner  de  vous, 
s'en  éloigner  pour  jamais,  et  vous  saviez 
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qu'il  allait  être  pauvre ,  errant,  persécuté; 
et  tous  les  maux  (jui  allaient  fondre  sur 
votre  fils  tombaient  sur  votre  cœur,  et  déjà 
les  épines  de  sa  couronne  dérisoire  vous 
déchiraient  avant  d'ensanglanter  son  front, 
et  cependant ,  ô  Vierge  bénie ,  vous  le  lais- 
sâtes aller  sans  résistance.  Nous  devinons 
vos  larmes,  vos  sanglots,  votre  douleur, 
quoique  le  saint  Évangile  ne  nous  dise 
pas  les  paroles  d'amour  et  de  regret  qui 
sortirent  de  votre  bouche  en  disant  adieu 
à  votre  cher  enfant.  Peut-être  avez-vous 
eu  assez  d'empire  sur  vous-même  pour  les 
renfermer  dans  votre  âme;  vous  saviez 
que  tous  vos  soupirs ,  vos  regrets ,  étaient 
connus  de  Dieu ,  qu'il  les  jetait  dans  les 
trésors  de  l'avenir,  et  que  là  vos  pensées 
d'angoisses  seraient  changées  un  jour  en 
pierres  précieuses. 

Certes ,  si  le  Trt's-Haut  n'eût  soutenu 
dès  ce  moment  les  forces  de  Marie ,  elle 
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eût  succombé  à  sa  tristesse .  Saint  Joseph 
n'était  plus;  le  juste  s'était  endormi  du 
plus  doux  sommeil  dans  les  bras  de  Jésus. 
Heureux  et  plein  d'une  céleste  espérance , 
Joseph  savait  qu'il  ne  faisait  que  précéder 
de  peu  de  jours  celui  qu'il  adoi'ait  sur  la 
terre  ;  celui  qui  bientôt  s'élèverait  dans  les 
Cieux,  triomphant  et  glorieux. 

Marie  reste  donc  seule  ;  seule  avec  sa 
profonde  affliction  et  d'accablantes  prévi- 
sions. On  sait  combien  la  solitude  effraie 
l'infortuné  qui  n'a  pas  un  ami  à  qui  confier 
sa  peine.  Notre  faiblesse  a  besoin  d'un  ap- 
pui sensible  ;  la  plus  faible  branche  paraît 
un  sauveur  à  celui  qui  se  perd  dans  un  océan 
d'amertumes ,  et  nous  invoquons  la  pitié 
d'autrui  comme  une  aumône,  sans  laquelle 
nous  tomberions  en  défaillance . 

Telle  est  notre  misère  lorsque  nous  n'ap- 
pelons pas  à  notre  secours  la  protection  du 
Très-Haut  ;  le  superbe  qui  jusqu'aux  jours 
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inainais  avait  (Hé  fier  de  son  incrédulité  et 
de  lu  l'oicc  de  son  caractère ,  n'c-ît  pas  plus 
tôt  frappé  par  le  malheur  qu'il  tombe  et  se 
traîne  sans  courage  dans  le  chemin  de  l'ad- 
versité.Triste,  abattu,  il  garde  un  farouche 
silence  ,  ou  s'il  \  ient  à  sortir  de  cette  tor- 
peur, c  est  pour  pousser  des  cris  de  rage  , 
et  pour  se  livrer  à  un  désespoir  insensé. 
0  spectacle  efrra}ant  et  dt'plorable  !  peut- 
on  reconnaître  dans  ce  forcené  la  noble 
créature  créée  à  l'image  de  Dieu?  Qu'a-t- 
elle  fait  de  son  âme?  Ignore-t-ellc  (ju'il  est 
un  Dieu  en  Israël  qui  peut  la  guérir? 

Quel  siècle  plus  que  le  nôtre,  est  la 
preuve  terrible ,  que  l'Iionane,  en  rejetant 
tout  culte,  toute  pensée  religieuse,  ne 
connaît  plus  qu'une  chose  dans  l'adversité . 
le  désespoir  et  le  suicide.  A^e  lui  parlez 
pas  de  Dieu  ;  il  blasphème  son  saint  nom  ; 
de  son  âme ,  il  l'a  troquée  contre  un  peu 
de  boue  dorée;  d'avenir,  il  le  nie.  11  n'en 
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est  pas  ainsi  de  Marie  :  si  la  nature  souffre 
en  elle ,  la  foi  la  soutient ,  la  prière  l'a  con- 
sole, et  l'amour  lui  donne  des  ailes  pour 
aller  endormir  ses  douleurs  dans  le  sein  du 
Père  céleste. 

Ah  !  voilà  notre  unique  asile  !  Il  nous 
est  ouvert,  et  si  nous  n'y  trouvons  pas 
d'ineffables  consolations,  c'est  qu'après 
notre  premier  cri  de  détresse,  nous  reve- 
nons à  creuser  nos  peines  ,  à  nous  tortu- 
rer l'esprit,  afin  de  trouver  les  moyens  d'en 
sortir.  L'apathie  serait  sans  doute  un  tort 
réel,  quand  nos  affaires  appellent  toute 
notre  attention  et  notre  activité  ;  toutefois 
le  succès  de  ces  soins  temporels  doit  être 
soumis  aux décretsdelaProvidence. Désirer 
le  bien  est  chose  naturelle  :  se  soumettre  aux 
revers,  est  chose  chrétienne  et  nécessaire. 

La  tendre  et  douce  Marie  avait  sans 
doute  prié  Dieu  qu'il  détournât  de  son  sein 
le  glaive  de  douleur  qui  lui  avait  été  pré- 
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dit.  Tout  dois,  mère  magnanime,  elle 
donnait  plus  (]ue  sa  vie ,  en  se  résignant  à 
voir  la  mort  de  son  fils ,  et  par  ce  dévoil- 
ment  elle  s'associait  au  salut  du  monde  en 
s'associant  à  la  passion  de  J.  -C.  Toujours 
humble ,  Marie  renfermait  dans  son  sein 
une  douleur  qui  n'était  pas  seulement  une 
douleur  de  mère ,  mais  celle  d'un  être  pri- 
vilégié pénétrant  les  secrets  du  Ciel  et 
pleurant  à  l'avance  la  mort  du  Sauveur; 
Jésus  s'éloigne  et  les  yeux  de  Marie  ne 
sont  plus  réjouis  par  la  présence  de  ce  fils 
si  cher,  et  ses  oreilles  n'entendent  plus  la 
voix  qui  lui  transmettait  de  divines  pa- 
roles. Mais  jamais  peut-être  le  cœur  de  la 
sainte  Vierge  ne  l'ut  ])lus  en  rapport  avec 
Jésus  ;  car  le  Seigneur  parlait  à  ce  cœur 
désolé  ,  et  le  Ciel  est  bien  près  de  la  terre 
pour  celui  qui  sait  aimer  Dieu  et  le  servir. 
Il  serait  à  souhaiter  que  les  mères  imi- 
tassent le  courage  de  IMarie.    Combien 
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fans  ,  parce  que  cette  vocation  les  éloigne- 
rait de  la  maison  paternelle ,  qu'elle  leur 
ferait  rompre  les  habitudes  de  plaisirs  ,  de 
société  qui  sympathisaient  avec  les  habi- 
tudes de  famille.  Mères  plus  faibles  que 
tendres,  pourquoi  refusez-vous  à  Dieu 
l'enfant  que  vous  devez  à  sa  bonté  ?  Pour- 
quoi vous  opposez-vous  à  son  bonheur  fu- 
tur ? Il  aura  trop  à  souffrir  dans  la  voie 

étroite  qu'il  veut  embrasser,  répondez- 
vous.  Il  sera  malheureux.  Est-on  malheu- 
reux, en  servant  celui  qui  départit  bon- 
heur ou  malheur  selon  nos  besoins?  est-on 
malheureux  en  échangeant  ces  quelques 
jours  d'une  durée  bien  incertaine,  contre  une 
éternité  de  délices  ?  Et  vous  qui  prévo}'ez 
de  si  grandes  tribulations  pour  votre  enfant 
dans  le  service  du  Seigneur,  quelle  félicité 
avez-vous  donc  à  lui  assurer  dans  le  siècle  ? 
L  avez-vous  rencontré  sur  la  terre ,    ce 
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bonheur  ciue  vous  emicz  jjour  lui^  Coii- 
iiiiissc'Z-vous  dos  gens  heureux?  Navez- 
Aous  pas  vu  couler  des  larmes  sous  le 
inastjue  du  plaisir,  et  entendu  des  cris  de 
désespoir  sous  des  lanihris  dorés?  N'avez- 
vous  pas  assisté  à  des  noces  somptueuses, 
(jui  n'avaient  pour  lendemain  que  des 
soupirs  et  des  regrets. 

Que  faisons-nous  en  nous  opposant  à 
la  vocation  religieuse  de  notre  enfant  ?  Xous 
le  voulons  heureux  ,  ot  nous  l'arrachons  du 
port  i)our  le  jeter  dans  la  fournaise  ardente 
du  momie.  Qui  nous  dit  qu'il  n'y  sera  pas 
dévoré  par  des  ])assions  honteuses '(  Et  si 
ce  fils  revient  un  joui-  au  foyer  paternel  , 
perdu  de  réputation  ,  sans  vertu  ,  sans  for- 
tune, sans  Dieu,  siins  loi,  ne  vous  direz- 
vous  pas  dans  l'amertume  d'une  grande 
désolation  et  d'un  cuisant  remords  :  ••  Ah  ! 
n'eût-il  pas  mieux  ^alu  qu'il  allât  répandre 
sonsanu  dans  la  terre  des  niait \is!  Perdu 
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sur  la  terre ,  je  l'aurais  retrouvé  dans  le 

Ciel . . .  Mais  ici ,  il  est  perdu  pour  le  temps , 

et  perdu  pour  l'avenir Infortunés  que 

nous  sommes  i  nous  fuyons  la  voie  tracée 
par  la  providence  toute  maternelle ,  pour 
nous  jeter  dans  cet  autre  voie  où  mille 
écueils  inévitables  sont  cachés  sous  des 
fleurs.  Mon  âme  ,  n'es-tu  pas  lasse  de 
marcher  ainsi  au  hasard,  courant  toujours 
après  un  bonheur  qui  t'échappe  sans  cesse? 
Tu  l'as  vainement  demandé  à  la  gloire  , 

au  plaisir,  à  la  fortune Ah?  c'est  qu'il 

n'est  qu'en  vous  sexû ,  ô  le  Dieu  de  tout 
amour,  de  toute  félicité...;  mais  je  ne  le 
savais  pas  aux  jours  de  ma  jeunesse  et  de 
mon  ignorance ,  et  dans  mon  délire  je  vous 
craignais ,  parce  qu'on  ne  peut  aller  à  vous 
qu'en  foulant  aux  pieds  les  idoles  d'argile 
que  j'adorais,  et  le  courage  me  manquait 
pour  vous  les  offrir  en  holocauste...  Mon 
Dieu ,  ôtez-moi  ce  cœur  de  chair  qui  s'at- 
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tache  aux  riens  de  la  vie ,  et  donnez-moi 
un  cœur  tendre,  généreux,  (\\ii  sache  vous  j  ^ 
aimer,  fut-ce  dans  les  cachots  et  les  tortures 
du  iiiart}  re.  Quel  supplice  n'est  jjas  adouci 
par  1  amour  divin?  Rien  ne  console  au  con- 
traire des  peines  que  causent  les  passions 
et  les  injustices  du  monde. 

PRATIQUE. 

En  voyant  Jésus  s'éloigner  de  la  mère 
qu'il  chérit ,  ne  nous  étonnons  pas  si  parfois 
il  semble  nous  délaisser  et  nous  abandon- 
ner à  la  tiédeur  ;  soyons  sûrs  que  ce  père 
si  teridre,  ce  Dieu  si  bon,  reste  caché  dans 
notre  cœur  si  nous  lui  sommes  fidèles  au 
jour  de  l'épreuve.  Nous  ne  l'entendons  pas, 
mais  il  nous  voit ,  nous  aime  et  nous  sou- 
tient à  notre  insu.  11  s'éloigne,  mais  il  ne 
nous  perd  pas  de  vue. 

Glniie  (i  Dieu,  etc. 

Je  i'ous  A(i/tic,  etc. 


15^-  JOUR. 


Résignation  de  Marie  à  supporter  la  vie  ;  ses  prières,  sf  s 
bonnes  œuvres,  ses  vertus  sans  ostentation. 


><j  Ésus  n'est  plus  à  Nazareth. 
Marie     regarde    la    place 

2^ qu'il  occupait  ;  son  cœur  se 
serre,  et  ses  yeux,  remplis  de  lar- 
mes, se  lèvent  vers  le  Ciel.  Elle 
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prie  ci  se  console;  car  prier,  pour  elle, 
c'est  retrouver  son  fils. 

Son  affliction  est  muette  avec  les 
hommes;  on  n'entend  pasune  plainte  s'ex- 
haler de  son  sein  ;  seulement  une  pâleur 
inaccoutumée  trahit  sa  tristesse.  A  cette 
vue ,  les  gens  à  compassion  maladroite , 
aux  intei'prétations  malignes ,  lui  disent  : 
•'  Comment  votre  fils  unique  vous  a-t-il 
quitte' ,  vous  veuve  et  délaissée^  Mais  aussi 
vous  le  teniez  trop  éloigné  du  monde,  et 
vous  exagériez  pour  lui  la  prudence  que  la 
religion  prescrit  aux  mères.  Il  faut  des  dis- 
tractions à  la  jeunesse.  - 

Les  malheureux  ont  toujours  tort  aux 
yeux  de  la  masse  ;  autorité  fausse,  flot- 
tante, s' arrogeant  le  droit  de  tout  juger 
sans  remonter  jamais  des  effets  aux  véri- 
tables causes.  Qu'il  est  insensé ,  celui  qui 
fait  le  sacrifice  de  sa  conscience  à  l'opinion 
du  pubhc  !    vouloir  la  captiver,   c'est  es- 
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sayer  d'arrêter  le  vent  a\ec  la  main .  Il  est 
bien  à  plaindre,  le  cœur  sans  expérience 
qui  croit  que  ses  soupirs  trouveront  un 
écho  fidèle  dans  ceux  qu'il  regarde  comme 
ses  amis  !  Quelle  déception  l'attend!  par- 
tout il  ne  trouvera  que  des  juges  sévères 
ou  des  amis  assez  lâches  pour  applaudir 
en  face  et  blâmer  en  secret.  Voyez  s'avan- 
cer vers  vous  cette  figure  qui  grimace  la 
tendresse,  c'est  l'envie.  Elle  s'approche, 
et,  d'une  voix  insidieuse,  elle  vient  vous 
plaindre  du  chagrin  qui  vous  arrive  ,  cha- 
grin que  vous  ignorez  ,  chagrin  peut-être 
qu'elle  invente  ou  qu'elle  exagère  ;  et  quand 
elle  vous  a  enfoncé  le  poignard  dans  le 
cœur,  elle  l'y  laisse  et  vous  quitte  avec 
des  larmes  feintes. 

S'entendre  accuser  n'est  point  une  peine 
pour  Marie  ;  son  humilité  lui  fait  tout  sup- 
porter ;  mais  entendre  accuser  ce  fils  qu'elle 
adore,  ce  fils  qui  s'est  incarné  en  elle  pour 


sauver  ceux  qui  le  calomnient ,  voilà  le 
irait  déchirant  qui  perce  le  sein  de  Marie 
comme  mère  et  comme  chrétienne.  O  mère 
si  tendre  et  si  compatissante,  votre  agonie 
commence ,  et  vous  voyez  dès  ce  moment 
que  le  plus  grand,  le  plus  sublime  des  sa- 
crifices sera  perdu  pour  la  généralité  des 
hommes!  Le  monde  doute  de  la  divinité 
de  Jésus  ,  quoique  l'on  commence  déjà  à 
célébrer  ses  miracles.  Vos  parens  et  ceux 
qui  devraient  partager  vos  transports  d'ad- 
miration n'ont  que  des  paroles  d'incrédu- 
lité et  de  dédain  pour  le  maître  du  monde. 
Il  est  venu  chez  sol  ^  et  les  siens  ne  Vont 
point  connu;  sa  lumière  a  lui  dans  les  té- 
nèbres ^  et  les  ténèbres  ne  Vont  pas  com- 
prise. 

Si  de  voir  son  enfant  méconnu ,  outragé, 
est  une  des  afflictions  les  plus  poignantes 
pour  une  mère,  combien  plus  cruels  encore 
sont  ces  dédains  pour  celle  qui  sait  que  le 
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fruit  tli'  SCS  iMitrailk's  est  le  inaîtiv  du 
monde  ;  et  ces  premiers  einieinis  de  Jésus, 
(r'ost  dans  sa  ])ropre  famille  que  Marie  les 
trouve.  "  Les  malheureux!  se  dit-elle, 
ils  ne  ])arti(iperont  donc  j)as  au  don  de  la 
régénération  que  mon  lils  leur  apporte  ! 
(^u'il  est  ci'uel  de  voir  ceux  <\m  me  sont  si 
chers,  outrager  le  Sauveur  des  hommes, 
et  rejeter  le  pardon  et  la  i)aix  (ju'il  leur 
offre.  "  Malgré  cette  peine,  trop  bien  fondée, 
nous  ne  voyons  pas  (jue  Marie  s'éloigne  du 
lieu  où  on  l'abreuve  de  chagrhi ,  ni  qu'elle 
(^esse  de  vivre  en  bomie  intelligence  avec 
les  détracteurs  de  J.-C.  Douce  comme  son 
divin  enfant,  patiente  connue  l'Être  éter- 
nel ,  indulgente  connne  la  chanté,  elle  vit 
au  milieu  de  ceux  qui  l'affligent.  L'opinion 
si  généralement  répandue  qu'il  y  a  de  la 
liicheté  à  ne  pas  rompre  avec  ses  ennemis, 
de  la  duperie  à  ne  pas  payer  l'injure  par 
l'injure  :  cette  opinion  ,  dis-je,  n'entraîne 
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pas  Marie  dans  les  voies  obliques  où  la 
haine  se  cache  sous  la  froideur,  ou  se  mon- 
tre avec  scandale.  Toujours  bonne,  tou- 
jours tendre  pour  les  siens,  elle  vole  là  oii 
l'on  a  besoin  de  ses  soins ,  et  elle  a  encore 
des  larmes  à  donner  aux  souffrances  de 
ceux  qui  lui  en  font  répandre  de  si  amères. 
O  mon  cœur,  que  diras-tu  à  la  vue  d'une 
si  touchante  générosité?  Toi,  si  suscep- 
tible, si  prompt  à  supposer  des  intentions 
malignes,  parce  que  tu  trouves  en  toi- 
même  le  germe  de  tous  les  mauvais  pen- 
chans  ;  toi  qui  refuses  un  sourire  bienveil- 
lant à  celui  dont  tu  crois  avoir  à  te  plain- 
dre, et  qui  repousses  avec  froideur  l'avance 
que  la  bonté  ou  le  repentir  font  pour  te 
fléchir.  Vas-tu  rester  dans  ce  sentier  mau- 
dit où ,  ne  pardonnant  pas  à  ton  frère ,  tu 
ne  seras  pas  pardonné  par  le  juste  juge  i 
Allons,  cœur  trop  orgueilleux  et  trop  vin- 
dicatif, ouvre-toi  à  l'amour  fraternel,  et 
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que  la  mansuétude  de  JMarie  de\  ieniie  ta 
mansuétude.  Dis  enfin  des  paroles  de  paix 
et  d'amour  à  ces  hommes  que  tu  méprises, 
que  tu  fuis ,  toi  qui  es  pauvre  et  peut-être 
plus  coupable  qu'eux.  Regarde  Jésus  et 
Marie  :  ils  ne  les  repoussent  pas  ;  ils  les  ai- 
ment ,  ils  courent  après  eux et  tu  dé- 
daignerais ceux  qu'un  Dieu  désire  gagner 
à  lui ,  ceux  dont  le  retour  est  célébré  dans 
le  Ciel  par  des  chants  d'allégresse. . .  Non, 
non ,  je  ne  veux  plus  m' abandonner  à  ce 
dédain  superbe,  et  dans  l'homme  qui  tombe 
je  verrai  le  pécheur  qui  se  convertira ,  et 
que  Dieu  recevra  au  rang  de  ses  bien- 
aimés. 

Divine  charité  de  J .  -  C  ,  passez  tout 
entière  dans  mon  âme ,  et  que  le  salut  de 
mes  frères  me  devienne  aussi  cher  cpie  mon 
propre  salut.  Pourquoi ,  Seigneur,  ces  no- 
bles pensées  pénètrent-elles  si  tard  dans 
mon  intelligence  \  Ne  savais-je  pas  que 
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vous  avez  dit  :  Aimez-vous  les  uns  les 
autres  ,  et  qu'un  chrétien  doit  voir  dans  le 
plus  petit  des  cnfans  des  hommes,  le  frère 
que  Dieu  nous  ordonne  de  chérir  et  d'aider? 
Et  moi ,  je  détournais  des  yeux  indifférens 
du  faible  et  du  pauvre,  et  mon  orgueil  co- 
lorant ma  froideur  du  vernis  de  la  prudence, 
je  me  disais  :  Je  ne  connais  pas  cethnnune^ 
je  ne  puis  me  liera  lui.  Me  lier?  non ,  mais 
le  mépriser,  le  repousser  seulement  parce 
qu'il  est  faible  et  pauvre,  ah  !  c'est  repous- 
ser Dieu  qui  se  cache  sous  les  traits  des 
humbles  et  des  petits. 

Hélas  !  avons-nous  cette  priidenle  rete- 
nue quand  nous  rencontrons  un  grand  du 
monde  ?  Nous  informons-nous  s'il  a  des 
vices  ou  des  vertus ,  avant  de  courir  au- 
devant  de  lui  avec  l'empressement  de  la 
flatterie  et  de  la  bassesse  \  Si  nous  décou- 
vrons dans  cet  homme  puissant  un  côté 
honteux,  cessons-nous  alors  de  lui  faire  une 
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(.•our  assidue?  Non  :  et  l'un  nous  voit  liaii- 
chir  int'c  einpivsst'niciitle  seuil  de  sa  porte, 
au  lieu  d'y  secouer  la  poussière  de  nos  piods 
et  d'en  détourner  nos  pas.  Où  est  dojic 
notre  firc'ons])ection  (  Nous  avons  fui  le 
pauvre  honnête,  et  nous  nous  abaissons 
devant  le  crime  en  l;n  eur.  (^e  n'est  donc 
pas  la  contaijion  du  vice  ([ue  nous  crai- 
gnons, mais  celle  du  malheur.  Ah!  n'ap- 
prochons d'un  être  immoral  ([ue  pour  le 
retirer  du  précipice  ,  et  non  pour  caresser 
ses  vices.  Détestons  le  péché,  mais  ])lai- 
gnons  le  pécheur.  Évitons-le,  de  peur  que 
son  exemple  ne  nous  entraîne  dans  l'abîme, 
nîais  ne  cessons  pas  de  piier  })our  lui ,  en  le 
voyant  \  oguer  sur  cette  mer  orageuse  où 
il  va  périr.  S'il  se  repent,  qu'il  soit  notre 
frère  ,  notre  ami  ;  car,  accabler  de  mépris 
l'être  qui  cherche  à  revenir  à  Dieu,  c'est 
sceller  sur  lui  l'abîme  où  il  est  tombé.  S'il 
vous  avoue  son  crime,  essu}ez  ses  larmes 
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et  montrez-lui  le  Dieu  de  bonté  qui  lui 
tend  les  bras  et  sourit  à  son  repentir.  S'il 
se  tait  sur  ses  erreurs  passées,  feignez  de 
les  ignorer  ;  parlez-lui  de  la  vertu  comme 
s'il  en  eût  toujours  connu  les  charmes  ;  vo- 
tre estime  lui  rendra  la  sienne  et  l'encou- 
ragera à  s'avancer  dans  une  route  oii  il 
trouvera  des  amis  et  des  soutiens.  L'homme 
qui  a  honte  de  son  crime ,  commence  une 
sorte  d'expiation,  et,  en  cachant  le  scan- 
dale d'une  vie  honteuse,  il  rend  hommage 
à  la  vertu.  Les  maladies  du  corps  se  gué- 
rissent en  donnant  de  la  confiance  au  ma- 
lade dans  ses  propres  forces  ,  il  en  est  de 
même  pour  les  infirmités  de  l'âme  ou  de 
l'esprit.  Paraître  tout  espérer  du  pécheur 
qui  balance,  c'est  le  forcer  à  entrer  dans  la 
bonne  voie . 

Marie  se  conduit  ainsi  :  plus  elle  s'épure, 
plus  elle  se  sent  de  compassion  pour  ceux 
qui  s'égarent  ;  car  la  vertu  lui  paraissant 
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tous  les  jours  plus  belle,  le  vice  plus  hideux, 
elle  donnerait  jus([u'à  sa  propre  vie  pour 
soustraire  le  pécheur  aux  passions  qm  le 
dominent ,  à  la  punition  qui  l'attend. 

O  Marie  !  vous  êtes  bien  celle  que  Dieu 
a  rendue  véritablement  le  refuge  des  pé- 
cheurs, celle  qui  leur  tend  une  main  se- 
courable  et  les  appelle  au  repentir  en  pleu- 
rant sur  eux  avec  une  tendre  pitié.  Vous, 
la  plus  pure  des  Vierges,  vous  ne  détournez 
pas  vos  yeux  de  nos  plaies  les  plus  hon- 
teuses, et,  les  montrant  à  votre  fils  ,  vous 
lui  dites  :  Guérissez-les.  Soyez  bénie,  ô 
vous,  notre  espérance. 


PRATIQUE. 

Je  ne  veux  plus  me  livrer  au  sentiment 
de  dédani  (jue  m'inspirent  les  pécheurs. 
J'aurai  horreur  du  crime  sans  haïr  celui 
qui  le  commet.  11  m'apparaîtra  comme  un 
lépreux  dont  il  ne  faut  pas  approcher,  de 
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peur  de  la  contagion  ,  mais  que  l'on  peut 
gaiérir  par  la  prière ,  et  je  prierai  pour  lui 
du  fond  du  cœur.  S'intéresser  à  la  conver- 
sion des  pécheurs  est  un  devoir  sacré  dont 
on  ne  sent  pas  suffisamment  l'importance. 
Dieu  nous  en  fait  un  commandement  ex- 
près ;  et  si  une  âme  pour  laquelle  nos  vœux 
devaient  sans  cesse  monter  au  Ciel  ,  se 
perd  par  notre  indifFérence  2:)our  son  salut, 
nous  en  serons  responsal)les  un  jour.  Pen- 
sez-y sérieusement,  vous  pères  et  mères 
dont  les  enfans  s'égarent  peut-être  ,  hélas! 
parce  que  vous  les  avez  mal  élevés.  Priez 
pour  eux  ;  qiie  vos  larmes ,  vos  sup])lica- 
tions  leur  rendent  la  vie  de  l'âme  ;  par  là 
vous  effacerez  leurs  fautes  et  celles  que 
vous  avez  commises.  Jeunes  personnes 
dont  les  frères  et  les  sœurs  courent  en 
riant  dans  la  voie  maudite ,  ne  les  imitez 
pas,  et,  levant  vos  mains  innocentes  vers 
le  Ciel ,  priez  pour  ceux  que  Dieu  vous  a 
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donnés  pour  vos  jn'omicrs  amis.  En  un 
mot ,  jirions  les  uns  ])our  les  autres ,  car 
Dieu  n'a  fait  de  nous  (ju'une  seule  fainill(\ 
et  le  Père  commun  des  honnnes  brûle  du 
désir  do  nous  réunir  tous  dans  son  s(Mn. 
Gloire  h  Dieu  ,  etc. 

Je  vous  sa/iie .  etc. 


li^li 
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Marie  apprend  l'arrestation  de  son  fils  ;  elle  quitte  ! 
retraite  pour  s'unir  à  toutes  les  souffrances  de  Jésus. 


ARiE  n'avait  encore  connu 
5/\/M^^  (lue  les  afllictions ordinaires 
^:M^(^-  de  la  vie  ;  elle  savait  tou- 
tefois qu'il  en  est  d'autres,  affreu- 
ses,   épouvantables,    qui    l'atten- 
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daient,  et  elle  s'y  préparait  par  la  prièir 

et  les  bonnes  œuvres. 

Que  sont  les  forces  humaines  pour  résister 
aux  violens  assauts  que  nous  livre  le  mal- 
heur? Un  rien,  une  ombre  qui  fuit  au  pre- 
mier aspect  de  l'adversité.  Compter  sur 
soi  est  le  comble  de  la  foUe  ;  mais  espérer 
tout  de  Dieu;  mais  se  mettre  en  état  d'en 
être  secouru  en  l'invoquant  par  ses  vœux 
et  ses  vertus ,  c'est  sagesse ,  c'est  confiance 
en  Dieu,  et  cette  confiance  ne  sera  pas 
trompée. 

Confiance  en  Dieu ,  défiance  de  soi- 
même,  tels  sont  les  sentimens  de  notre 
divine  Mère.  Elle  craint  tout  de  sa  faiblesse , 
et  se  sent  invulnérable  quand  elle  lève  les 
yeux  vers  celui  d'oii  nous  vient  force  et 
courage.  Enfin  ,  le  commencement  de  sa 
longue  agonie  est  arrivé.  Jésus,  trahi  par 
Judas,  vient  d'être  arrêté.  La  nouvelle 
s'en  répand  avec  la  rapidité  de  ces  torrens 
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((ui  ravagent  la  terre.  On  sait  comme  le 
l)ouple ,  avide  de  nouvelles ,  les  reçoit  et 
les  colporte  en  tous  lieux,  llclus  !  la  ter- 
rible arrestation  du  Sauveur  est  bientôt 
sue  par  la  plus  malheureuse  des  mères ,  et 
la  fra])pe  au  cœur  d'un  coup  affreux.  Oh  ! 
vous  qui  avez  tremblé  pour  les  jours  d'un 
fils  chéri ,  vous  savez  seule  ce  (ju' éprouva 
Marie;  elle  serait  morte  sous  l'accablante 
impression  de  ce  chagrin ,  si  sa  douleur 
même  ne  lui  eiit  donné  cette  énergie  dont 
les  personnes  faibles,  mais  profondément 
sensibles,  sont  capables.  Marie  ne  pleure 
pas ,  ne  se  plaint  pas  ;  que  sont  de  vaines 
paroles  pour  l'âme  en  proie  à  un  sentiment 
que  rien  ne  peut  peindre?  Recueillant  toutes 
ses  forces,  offrant  encore  une  fois  son  dernier 
sacrifice,  elle  s'élance  hors  de  sa  maison 
et  veut  aller  joindre  son  fils.  La  vue  de  la 
douce  victime  ajoutera  mille  tourmens  aux 
lourmens  (lui  la  dévorent N'importe, 
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il  n'est  pas  question  d'elle ,  de  son  repos, 
de  s'épargner  une  horrible  angoisse  ;  elle 
les  supportera  toutes  avec  Jésus.  Son  uni- 
que consolation  sera  d'être  de  moitié  dans 
toutes  les  tortures  qu'on  lui  fera  subir  ;  JNIa- 
rie  regarderait  comme  une  apostasie  de  se 
soustraire  aux  douleurs  du  Sauveur  du 
monde  :  elles  seront  siennes  par  son  amour, 
et  Jésus,  que  tous  ses  amis  ont  abandonné, 
Jésus  verra  sa  mère  sur  la  voie  doulou- 
reuse, effaçant  le  sang  qu'il  répand,  par 
les  torrens  de  larmes  qu'elle  verse. 

Mais,  hélas!  cette  triste  consolation, 
qu'elle  cherche  si  avidement,  qu'elle  a  de 
peine  à  l'atteindre!  Les  monstres  qui  en- 
tourent Jésus,  inexorables  pour  un  in- 
nocent ,  sont  inflexibles  pour  Marie.  Et 
cependant,  quoi  de  plus  touchant,  de  plus 
pénétrant  que  la  désolation  d'une  mère? 
celui  qui  peut  y  résister  a  donc  oublié  que 
lui  aussi  a  reposé  sur  le  sein  maternel ,  et 
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que  le  sang  qui  coule  dans  ses  veines ,  il 
l'a  puisé  clans  les  flancs  de  celle  qui  lui 
donna  la  vie,  (jui  l'a  nourri  de  sa  propre 
substance.  Telle  est  la  haine,  qu'elle  fait 
un  tigre  de  l'homme.  Oui ,  la  haine  au  cœur 
de  pierre,  la  vengeance  aux  mains  san- 
glantes, porteraient  les  hommes  à  s' entre - 
dévorer  si  la  religion  disparaissait  de  la 
terre  ;  nos  fureurs  révolutionnaires  ne  nous 
l'ont  que  trop  appris.  Ah!  prions,  prions 
nuit  et  jour,  pour  conjurer  le  Seigneur  d'é- 
touifer  ce  levain  d'impiété ,  qui  nous  fait 
voir  encore  de  nos  jours  J.-C.  outragé,  et  la 
divine  Marie  indifférente  aux  ingrats  pour 
lesquels  elle  demande  grâce ,  dont  elle  est 
toujours  la  mère ,  quoiqu'ils  ne  veuillent 
pas  être  ses  enfans. 

Pour  réparer  cette  horrible  ingratitude, 
suivons  Marie  dans  ses  démarches  ,  et 
partageons  sa  désolation.  Gardons-nous 
d'être  comme  les  amateurs  du  monde  qui 
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fuient  les  malheureux ,  et  d'imiter  ces 
hommes  dont  le  cœur  desséché  par  les  pas- 
sions, usés  par  le  plaisir,  ne  se  troublent 
que  lorsque  la  Providence ,  en  leur  ravis- 
sant fortune ,  dignité  ,  les  arrache  à  leur 
vie  voluptueuse.  Alors,  l'homme  déplaisir 
s'emporte  en  murmures,  en  blasphèmes; 
c'est  l'enfant  qui  entre  en  fureur  lorsqu'on 
lui  arrache  le  poignard  dont  la  lame  scin- 
tillante enchantait  ses  yeux ,  et  qui  allait 
trancher  ses  jours.  Cet  homme,  qui  ne 
connaît  que  les  jouissances  sensuelles,  ver- 
rait le  sanglant  spectacle  du  Calvaire,  sans 
s'émouvoir ,  et  les  larmes  de  Marie  ne 
pourraient  réchauffer  son  cœur  de  glace. 

Pour  nous  ,  disciples  du  Christ ,  nous 
nous  unirons  aux  souffrances  de  Marie  et 
nous  mêlerons  nos  pleurs  à  ses  pleurs. 
Xotre  Sauveur  ,  recommandant  un  jour 
cette  dévotion  à  une  de  ses  servantes ,  lui 
disait  qu'il  s'affligeait  de  voir  les  chré- 
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tiens  si  peu  sensibles  aux  douleurs  de  sa 
sainte  mère.  Et ,  en  efl"et,  combien  pen- 
sons-nous peu  à  méditer  sur  les  incompré- 
hensibles agoisses  de  Marie ,  au  pied  de 
la  Croix,  où  son  fils  est  susj)endu  !  Quel 
spectacle ,  quelle  agonie  plus  terrible  que 
la  mort ,  tortura  cette  âme  si  tendre  !  .  .  .  . 
O  !  Marie ,  qui  ne  serait  attendri  en  vous 
contemplant ,  pliant  sous  le  fardeau  !  souf- 
l'rez-moi  près  de  vous ,  afin  que  votre 
tristesse  s'adoucisse  en  voyant  ma  tris- 
tesse :  que  vos  soupirs  aient  moins  d'a- 
mertume en  trouvant  un  écho  dans  mon 
cœur;  que  le  glaive  qui  déchire  votre  sein 
s'émousse  en  pénétrant  jusqu'à  mon  âme  ; 
enfin ,  associez-moi  à  toutes  \os  tribula- 
tions ,  afin  que  je  sois  un  jour  associé  à 
votre  gloire.  Après  avoir  payé  un  juste 
tribut  aux  larmes  de  Marie  ,  admirons  son 
héroïque  courage.  D'où  venait  tant  de 
force  dans  une  faible  fennne  {    Ah  !  c'est 
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que  Marie,  comme  on  athlète  qui  s'ap- 
prête au  combat,  avait  vécu  d'une  vie 
austère  et  laborieuse,  et  quelle  n'avait 
point  usé  ses  forces  en  s'abanclonnant  à  la 
mélancolie  ;  fléau  de  nos  âmes ,  maladie 
funeste  qui  attaque  la  raison  et  mine  les 
caractères  faibles  ou  romanesques.  On 
voit  des  personnes  s'abîmer  dans  un  océan 
de  tristesse,  et  reculer  volontairement  les 
bornes  du  chargrin  ,  en  ajoutant  à  leurs 
peines  réelles,  les  plus  terribles  peines 
imaginaires;  elles  s'en  nourrissent,  elles 

en  parlent  sans  cesse On  ne  sait  pas  à 

quel  excès  on  use  son  courage  en  se  plai- 
gnant de  ses  maux  ;  on  les  réveille  quel- 
quefois au  moment  même  où  la  bienfai- 
sante nature  allait  leur  donner  quelque 
relâche  ;  on  les  exagère  en  paroles ,  et 
cette  exagération  du  langage  passe  jusqu'à 
notre  âme  ;  enfin,  nous  finissons  par  croire 
vrais ,  ces  lugTibres  accessoires  dont  notre 
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imagination  a  rembruni  nos  tableaux. 
Trouve-t-on  un  ami  tendre  ,  mais  faible  , 
qui  nous  écoute  et  caresse  nos  idées  noires? 
on  se  plonge  avec  lui  dans  une  mer  de  dé- 
solation. A-t-on  affaire,  au  contraire,  à 
un  esprit  froid ,  qui  nous  jette  dédaigneu- 
sement quelques  consolations  banales, 
on  s'irrite  de  son  indifférence  et  l'on  s'in- 
digne de  son  insultante  pitié. 

Souffrir  en  silence  est  donc  le  parti  le 
plus  sage,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un 
ami  vraiment  chrétien  ,  dont  la  voix  nous 
console  et  nous  encourage  tout  à-la-fois  ; 
il  vous  plaint ,  mais  il  vous  blâme  de  vous 
laisser  tomber  dans  im  désespoir  qui  ou- 
trage la  Providence.  Il  vous  montre  cette 
tendre  mère ,  veillant  sur  nous ,  pleurant 
sur  nos  peines ,  au  moment  même  où  sa 
sagesse  nous  les  inflige,  soit  pour  nous 
punir ,  soit  pour  nous  préserver  des  pièges 
du  bonheur.   Enfin ,  cet  ami  retrace  à  nos 
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yeux  ces  hautes  pensées ,  ces  divines  es- 
pérances devant  lesquelles  l'image  de 
l'exil  fuit  comme  une  léger  brouillard , 
tandis  que  le  Ciel  s'ouvre  étincelant  d'ime 
admirable  lumière ,  et  laisse  voir  le  Dieu 
Sauveur  qui  s'avance  vers  nous ,  pour  es- 
suyer toutes  les  larmes  de  nos  yeux.  Telle 
est  la  ravissante  perspective  qui  domi- 
nait le  lugubre  appareil  du  Calvaire  ,  telle 
est  la  céleste  vision  qui  remplissait  Marie 
de  courage  et  d'amour. 

PBATIQUE. 

Examinons  combien  nous  sommes  loin 
de  nourrir  notre  âme  de  ces  grandes  pen- 
sées de  la  religion  ;  nous  ne  voyons  que 
la  terre ,  nous  ne  voulons  d'autres  biens 
que  ceux  de  la  terre ,  et  ce  qui  dérange 
l'économie  de  notre  bonheur ,  nous  fait 
jeter  les  hauts  cris ,  tant  nous  sommes 
peu  soucieux  des  biens  du  Ciel  ;  tant  nous 
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comprenons  peu  combien  l'adversité  est 
l'unique  voie  qui  mî'iio  à  Dieu.  Insensés! 
nous  ne  voulons  rien  souffrir ,  et  cependant 
nous  souffrons,  nous  souffrons  tous, et  beau- 
coup^ et  toujours  ,  et  par  notre  irréligion, 
et  l'amour  de  nos  aises ,  nous  perdons  tout 
le  fruit  de  ces  inévitables  chagrins. 

On  ne  parle  à  la  jeunesse  que  des  plaisirs 
qui  l'attendent  dans  la  vie  ;  quelle  cruau- 
té !  c'est  ajouter  aux  chagrins  qui  vien- 
dront l'assaillir,  le  sentiment  d'une  hor- 
rible surprise ,  d'un  affreux  mécompte. 
Il  serait  plus  sage ,  plus  chrétien ,  plus 
humain  même ,  de  soulever  le  voile  qui  dé- 
robe à  ses  yeux  les  épines  du  chemin 
qu'elle  va  parcourir.  Oh  !  qu'on  ne  les 
lui  montre  pas  toutes!  son  âme,  novice 
dans  la  science  de  souffrir ,  ne  pourrait  les 
envisager  sans  défaillir  de  terreur.  Toute- 
fois, en  l'initiant  aux  douloureux  mys- 
tères de  la  vie ,  si  vous  savez  lui  faire  con- 
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naître  la  religion  dans  toute  sa  sublimité , 
lui  peindre  la  douce  éloquence  qui  couie 
de  ses  lèvres  pour  calmer  nos  angoisses ,  le 
miel  qu'elle  distille  dans  son  sein  pour 
l'appliquer  sur  nos  plaies,  la  grandeur  de 
ses  promesses  et  de  ses  récompenses , 
cette  âme  jeune,  mais  chrétienne  ,  se  sen- 
tira remplie  d'ardeur ,  et ,  comme  le  guer- 
rier embrasé  du  noble  désir  de  combattre 
l'ennemi,  elle  s'écriera  :  «  Marchons.  " 
Gloire  a  Dieu  ,  etc. 

Je  lions  salue,  etc. 
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La  courage  de  Mane  s'est  aurandi  dans  la  reiraile. 
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Notre  intelligence,  notre  âme,  notre 
énergie ,  grandissent  dans  des  occupations 
sérieuses  ,  ou  plutôt  dans  des  occupations 
Hti/es  ;  car  il  est  des  occupations  fort  sérieu- 
ses, fort  savantes,  qui  sont  toutefois  fort 
inutiles,  n'ayant  Dieu  ni  pour  objet  ni  pour 
fin.  Ainsi,  pour  rendre  ma  pensée  plus  claire 
et  plus  sensible  ,  je  prendrai  pour  exem- 
ple l'astronome ,  qui  use  sa  vie  à  étudier 
les  astres  sous  le  rapport  de  la  science, 
sans  jamais  remonter  à  leur  divin  créa- 
teur. Pour  lui  ,  les  Cieux  ne  racontent 
pas  à  la  terre  les  merveilles  du  Seigneur, 
et  ne  disent  rien  à  son  cœur  gonflé  d'or- 
gueil: sa  pensée,  toute  matérielle,  n'a  rien 
vu  au-delà  de  ce  Ciel  resplendissant  des 
feux  du  jour,  ou  doucement  éclairé  par  la 
lumière  scintillante  des  étoiles.  Quoi, 
pauvre  aveugle  ,  cet  imposant  spectacle  ne 
vous  révèle  pas  son  auteur  ?  Quoi ,  cette 
harmonie    des  corps  célestes  ce  fait  pas 
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entendre  à  votre  oreille  une  voix  sublime 
qui  remue  toutes  les  puissances  de  votre 

être  ? Inlbrtuiu'',    c'est  donc  en  vain 

que  cette  belle  science  de  l'astronomie  a 
dévoré  tous  les  instans  de  votre  vie  \ 
Aussi  pas  un  jour ,  pas  une  heure  de  cette 
existence  si  laborieuse,  ne  plaidera  votre 
cause  auprès  de  Dieu .  quand  sonnera 
votre  heure  dernière.  Sans  courage  con- 
tre la  mort,  vous  pâlirez  à  son  aspect: 
car  la  crainte  d'un  avenir  redoutable  se 
réveillera  enfin  dans  votre  âme ,  et  vous 
apprécierez  alors  la  vanité  de  la  gloire 
scientifique. 

La  vraie  science,  c'est  de  connaître 
Dieu  et  de  retremper  ses  forces  dans  la 
prière.  C'est  là,  c'est  en  présence  de 
l' Etre-Suprême,  c'est  en  pesant  les  jours 
et  les  trouvant  légers,  c'est  en  creusant 
les  secrets  de  l'avenir  ,  de  cet  avenir  si 
grave ,  si  imposant  dans  son  éternité ,  que 
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Marie  a  puisé  l'énergie  nécessaire  pour 
soutenir  les  plus  terribles  combats.  Oui , 
c'était  dans  la  solitude  où  Dieu  présidait 
a^ec  tant  de  puissance ,  et  de  douceur , 
qu'elle  avait  étudié  et  compris  la  nécessité 
de  la  souffrance.  Cette  nécessité 'est  prou- 
vée ,  avec  la  dernière  évidence ,  par  J.-C. , 
qui ,  tout  Dieu  ,  tout  puissant  qu'il  était , 
n'avait  voulu  effacer  le  péché  d'Adam  qu'en 
se  soumettant  à  la  vie  la  plus  dure  ,  et  à 
la  mort  la  plus  cruelle.  Il  eût  pu,  sans 
doute ,  nous  racheter  autrement  ;  mais  sa 
bonté  ne  pouvait  se  contenter  de  ne  mon- 
trer aux  hommes  que  sa  puissance;  il 
voulait  surtout  leur  prouver  son  amour, 
et  de  plus  leur  servir  de  modèle  dans  la 
terre  d'exil.  //  se  fait  homme,  et  homme 
de  douleur ,  afin  de  nous  réconcilier  avec 
la  souffrance,  spectre  effrayant,  devant 
lequel  la  nature  recule  avec  effroi  ;  et  ce- 
pendant ce  sont  les  maux  dont  notre  vie 
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est  hérissi'e ,  c'est  le  malheur ,  (^ui  sont 
le  contre-poids  le  plus  fort  contre  les  at- 
traits de  la  concupiscence ,  ce  germe  fatal 
qui  est  restr  au  cœur  de  l'homme  depuis 
sa  chute  ;  funeste  héritage  dun  père  cou- 
pable. 

Dieu  ,  pour  satisfîiire  l'amour  immense 
qu'il  porte  aux  hommes,  eût  voulu  les 
combler  de  biens.  Mais  la  prospérité  llatte 
nos  passions  et  devient  la  cause  la  plus 
ordinaire  de  notre  ruine;  alors  Dieu  vit  en 
gémissant ,  (ju'il  fallait  nous  blesser  pour 
nous  guérir;  et  sa  main  quoiqu'à  regret, 
versa  sur  la  terre,  des  maux  pleins  d'amer- 
tume dont  il  détrempa  nos  passions  cou- 
pables et  trop  chères  ,  afin  de  nous  con- 
traindre à  les  abandonner.  Dans  sa  pater- 
nelle bonté  ,  craignant  que  l'homme  ne  se 
révoltât  contre  cette  terrible  nécessité  de 
la  souffrance ,  Jésus-Christ  voulut  einio- 
blir  ce  chemin  des  larmes  ,  en  s'y  élan- 
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çant  le  premier ,  et  arborant  la  Croix  pour 
enseigne,  il  gravit  le  Calvaire  en  s'é- 
criant  :  «  Suivez-moi  dans  la  voie  doulou- 
reuse^ vous  qui  voulez  conquérir  le 
royaume  des  deux  ,  J'aide  à  celui  qui  est- 
chargé  et  fatigué  ,  et  nul  ne  périra  en 
marchant  sur  nies  traces.   » 

Le  chrétien  qui  comme  3Iarie ,  a  mé- 
dité les  paroles  du  Sauveur,  s'attend  à 
souffrir ,  s'arme  de  force  et  de  constance 
pour  le  jour  du  combat ,  et  lorsque  l'en- 
nemi se  présente ,  il  le  regarde  avec  une 
tranquille  assurance.  Sans  doute ,  son 
coeiu"  se  serre  ;  il  éprouve  de  cruelles  an- 
goisses en  voyant  tout  ce  qu'il  lui  faut 
quitter  de  bonheur ,  de  tendresse ,  pour 
lutter  ou  contre  tel  ou  tel  malheur ,  ou 
contre  telle  ou  telle  tentation  ;  fort  de  sa 
confiance  en  Dieu ,  il  ne  s'abandonne  ni 
à  un  désespoir  furieux  ,  ni  à  l'abattement 
de  la  lâcheté.  On  le  voit  soutenir  ses  peines 
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avec  dignité  et  repousser  la  tentation  avec 
courage. 

C  est  ainsi  (ju'une  âme  familiarisée  avec 
les  importantes  vérités  de  la  religion  ,  crie 
sans  cesse  vers  Dieu  ,  parce  que  sans  cesse 
elle  s'attend  à  une  épreuve  nouvelle.  Le 
fidèle  s'échauffe  dans  la  contemplation 
des  célestes  délices ,  et  pour  les  posséder 
il  brave  les  dangers  et  bénit  l'infortune. 
Alors  comme  le  vaillant  guerrier  appelle 
les  combats,  impatient  de  se  jeter  dans  la 
mêlée ,  de  même  le  chrétien  ,  se  méfiant  de 
lui ,  mais  plein  de  foi  dans  le  secours  de 
Dieu,  s'écrie,  comme  sainte  Thérèse  :  Ou 
souffrir  ou  mourir. 

Ce  cri  si  magnanime  était  siirement 
celui  du  cœur  de  Marie.  Pour  nous,  faibles 
et  lâches,  qui  ne  pouvons  prétendre  à  une 
telle  perfection  ,  efforçons-nous  au  moins 
de  souffrir  nos  maux  en  patience ,  si  nous 
n'avons  pas  la  vertu  nécessaire  pour  1»  > 
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désirer.  Fuyons  du  moins  les  plaisirs  dé- 
lirans  de  la  terre ,  et  ne  rivons  pas  nos 
fers  par  des  habitudes  molles  et  voluptueu- 
ses :  brisons  au  contraire  ces  marques 
avilissantes  de  l'empire  du  démon  ,  en 
menant  une  vie  austère  et  sagement  labo- 
rieuse. Si  nos  devoirs  d'état  nous  appel- 
lent dans  le  monde ,  cachons-y ,  sous  les 
livrées  de  la  richesse  et  des  grandeurs ,  un 
véritable  esprit  de  pénitence.  C'est  là , 
c'est  dans  le  monde  surtout  qu'il  est  in- 
dispensable de  s'imposer  des  privations  qui 
fassent  le  contre-poids  des  jouissances  qui 
nous  trompent.  Ces  légers  sacrifices  ,  re- 
nouvelés chaque  jour ,  nous  obtiendront 
de  Dieu  la  force  nécessaire  pour  lutter 
contre  le  torrent  de  la  coutume.  Oui , 
l'homme  qui  joue  un  rôle  sur  la  scène  du 
monde,  a  un  bien  plus  grand  besoin  du 
secours  de  la  religion  que  cette  Vierge  si 
pure ,  vivant  dans  la  solitude  et  sous  les 
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yeux  de  Dieu  ;  et  cependant ,  c'est  Marie 
(jui  ,  humble  et  connaissant  les  pièges  de 
l'ange  des  ténèbres  ,  passe  sa  vie  à  deman- 
der au  Seigneur  la  grâce  de  ne  pas  tomber  ; 
et  c'est  l'homme  du  siècle  qui  marche  en 
aveugle  au  milieu  des  écueils  ,  y  kiissant 
à  chaque  pas  de  nouveaux  débris  de  son 
innocence  ,  et  jetant  un  regard  de  mépris 
sur  le  Ciel,  conmie  s'il  n'avait  rien  à 
craindre  de  la  foudre  qui  gronde  sur  sa 
tête. 

Le  cœur  qui  sait  aimer,  trouve  mille 
moyens  de  prouver  son  amour.  Offrez 
donc  à  Dieu  le  sacrifiée  journalier  de  ce  qui 
vous  plaît  le  plus  dans  vos  parures,  dans 
vos  repas.  Faites  taire  surtout  ces  petites 
inimitiés,  ces  préventions,  ces  jalousies  si 
communes  dans  le  monde.  Encouragez  le 
faible,  protégez  l'innocence ,  et  ne  donnez 
jamais  rien  au  luxe  afin  de  vous  réserver 
la  possibilité  de  soulager  l'indigence. 
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S'il  est  vrai  que  l'exercice  donne  au 
corps  une  vigueur  nouvelle ,  la  pratique 
des  vertus  double  les  forces  de  l'âme. 
L'homme,  en  se  dégageant  peu-à-peu  de 
la  matière,  se  divinise,  si  j'ose  m' exprimer 
ainsi  :  et  dès  qu'il  marche  dans  le  sentier 
du  renoncement  à  soi-même  ,  il  se  rap- 
proche de  Dieu. 

Marie  n'aurait  pu  supporter  les  épreuves 
terribles  auxquelles  elle  fut  assujettie ,  si 
son  âme  n'eût  grandi  en  force  et  en  sain- 
teté dans  une  vie  de  prières  et  de  recueil- 
lement. Elle  sut  jouir  de  la  paix  au  sein 
de  la  tempête ,  tandis  que  les  heureux  du 
siècle  ne  la  trouvent  pas  au  sein  des  vo- 
luptés. Ah  !  si  nous  suivons  ces  prétendus 
heureux  ,  lorsqu'ils  rentrent  dans  le  secret 
de  leur  maison ,  nous  les  verrons ,  quit- 
tant en  même  temps  que  leur  riche  parure, 
le  sourire ,  qui  nous  a  fait  illusion  dans  le 
monde.  Seuls  avec  eux-mêmes ,  leur  front, 
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OÙ  nous  avions  cm  lire  la  paix  et  la  joie , 
se  couvre  de  sombres  nuages ,  et  la  pâleur 
de  la  tristesse  et  de  la  souifrance  se  répand 
sur  ce  visage,  que  la  contrainte  avait  ani- 
mé au  moment  de  la  représentation .  Oui , 
de  la  représentai  ion  ,  car  le  monde  est  un 
vaste  théâtre  où  chacun  joue  un  rôle  op- 
posé à  son  caractère  et  à  sa  situation .  Le 
chrétien  seul  se  montre  sans  masque ,  et 
sa  bouche  est  l'interprète  vrai  de  ses 
pensées.  Ah  !  méprisons  cette  ombre  de  la 
félicité  terrestre  qui  séduit  les  faibles ,  et 
labourons  avec  courage  le  champ  de  l'exil  ; 
les  sueurs  et  les  larmes  de  la  vertu  y  font 
germer  les  palmes  de  la  A'ictoire  et  du 
repos. 

PRATIQUE. 


Quelle  (jue  soit  notre  position ,  arran- 
geons-nous pour  prier  et  penser  à  l'affaife 
du  salut.   Si  nous  souffrons,  souffrons  en 
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chrétien ,  comme  Marie.  Si  l'adversité 
nous  est  étrangère ,  tremblons ,  et  que  nos 
privations  volontaires  et  nos  aumônes 
expient  nos  fautes,  et  pré^"iennent  l'enivre- 
ment ,  suite  ordinaire  d  une  longue  pro- 
spérité. Spécifions  tout  de  suite  ici  quel 
est  le  sacrifice  journalier  qu'il  nous  im- 
porte le  plus  de  faire  pour  vaincre  notre 
passion  dominante  et  combattre  le  danger 
de  telle  ou  telle  position. 

Gloire  à  Dieu  ,  etc. 

Je  DOHS  salue,  etc.. 


5^  donne  dans  l'adversité  à  un 
lâche  désespoir;  le  philo- 
sophe superbe  affecte  une  insensi- 
bilité qui  outrage  la  nature ,  et  qui 
accuse  moins  de  force  d'âme  que 
d'orgueil. 
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L'un  descend  au  -  dessons  de  l'homme , 
l'autre  veut  s'élever  au-dessus  de  la  divi- 
nité en  la  bravant  dans  les  disgrâces  ;  il  se 
trompe  en  croyant  s'attirer  l'admiration  ; 
car  on  ne  voit  dans  cet  étalage  d'héroïsme 
qu'un  rôle  appris  pour  déguiser  le  fond  de 
la  pensée. 

Marie  échappe  à  cet  excès  de  faiblesse 
et  de  présomption ,  elle  n'exagère  pas  sa 
sensibilité  en  exaltant  son  imagination  ; 
elle  ne  feint  pas  non  plus  de  n'être  point 
navrée  par  la  plus  amère  des  douleurs. 
Toujours  sage ,  toujours  soumise ,  elle  plie 
sans  rompre  sous  la  tempête  qui  fond  sur 
son  pauvre  cœur.  Si  l'orgueil  eût  pu  ap- 
procher de  cette  humble  Vierge,  il  lui  aurait 
dit  :  ah  !  Pourquoi  pleures-tu,  toi  mère 
d'un  Dieu?  Pourquoi  ne  déclares-tu  pas 
à  ton  peuple  que  tu  rejettes  une  pitié  qui 
t'outrage,  et  que,  si  ton  fils  l'ordonnait, 
les  anges  seraient  ses  défenseurs,  qu'ils 
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vipndniicnt  aiioantir  la  ville  d(''icitle  et  te 
proclaincr  rcino  de  l'univers. 

Loin  de  Marie  ces  superlies  d(^dains  : 
loin  d'elle  le  désir  de  s'attirer  des  louan- 
tes et  des  hommages.  Elle  n'est,  aux 
yeux  des  Juifs ,  qu'une  femme  ordinaire , 
et  ne  cherche  pas  à  paraître  autre  chose. 
Ne  se  montrant  que  comme  une  faible 
femme,  comme  une  more  désolée,  elle  ne 
cache  pas  ses  larmes  et  ne  craint  pas 
que  la  malignité  lise  l'excès  de  sa  désola- 
tion dans  son  profond  accablement.  Le 
triomphe  insolent  de  ses  ennemis  n'a  pas 
le  pouvoir  d'intimider  son  âme.  Elle  est 
désolée,  mais  sans  s'avilir  à  leur  demander 
grâce.  D'un  autre  côté  ,  soutenue  par  les 
saintes  femmes,  elle  ne  rejette  pas  leurs 
soins  officieux.  On  ne  lui  voit  point  ce  dé- 
sespoir farouche ,  cette  douleur  sèche ,  ces 
transports  emportés ,  cjui  repoussent  l'a- 
mitié, et  refroidissent  jusqu'à  la  sympathie 
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la  plus  vive  et  la  plus  empressée.  La  mère 

d'un  Dieu  veut  bien  que  l'on  soit  pour  elle 

tendre  et  compatissant,  comme  elle  sera 

plus  tard  compatissante  et  tendre  pour  les 

pécheurs. 

Touchant  et  parfait  modèle  de  la  dou- 
leur courageuse  ,  venez  confondre  l'or- 
gueil de  nos  fastueuses  douleurs.  Quand  la 
Providence  nous  éprouve  ou  nous  punit , 
nous  devenons  atrabilaires  ,  le  monde  nous 
est  en  horreur ,  nous  voyons  des  ennemis 
dans  les  gens  heureux ,  nous  fuyons  la 
douce  lumière  du  jour ,  et  nos  cris  de  dé- 
tresse troublent  le  repos  de  la  nuit  ;  en  un 
mot,  le  désespoir  s' emparant  de  nous, 
efface  dans  notre  âme  tout  sentiment  d'hu- 
manité ,  et  nous  voudrions  un  bouleverse- 
ment épouvantable  dans  l'univers,  afin 
que  l'univers  anéanti ,  désespéré ,  fut  en 
harmonie  avec  les  tourmens  que  nous  en- 
durons. 
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Voilà  la  natur(>  luiiuaiiic  ,  l'uricuse  ,  in- 
sensée, telle  ([uc  l'impiété  l'a  faite.  Voyons- 
la  à  présent ,  se  parant  de  la  sagesse  ter- 
restre et  de  l'orgueil  philosophique. 

Cet  homme ,  gonflé  d'une  vanité  in- 
supportable ,  qui  se  complaît  dans  ses  con- 
naissances étendues ,  dans  des  succès  qui 
l'enivrent,  renie  Dieu  ,  ou  du  moins  il  vit 
comme  s'il  n'y  avait  pas  de  Dieu  ,  et  il  se 
fait  sa  propre  idole.  Le  Très-Haut ,  pour 
confondre  cet  esprit  superbe  et  le  ramener 
H  des  pensées  de  salut ,  le  frappe  dans  sa 
personne ,  dans  ses  biens ,  afin  que ,  recon- 
naissant sa  faiblesse,  il  s'écrie  :  Mon  Dieu 
f  ai  péché.  Hélas!  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Ce  colosse  d'argile  tombe,  et,  loin  de 
reconnaître  la  main  qui  le  précipite,  il 
feint  de  mépriser  ses  coups  et  d'être 
plus  grand  que  son  infortune.  11  blas- 
phème celui  qui  voulait  le  sauver,  et  le 
châtiment   qui  devait  lui  servir  à  expier 
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ses  crimes  ,  les  aggrave  par  l'insolente  ré- 
volte d'un  rebelle  contre  son  juge  et  son 
roi. 

Or<rueil,  orgueil  mawlit,  tu  fus  la  source 
de  la  perte  du  genre  humain ,  tu  l'es  encore 
de  notre  perte  individuelle  !  Examinons 
notre  conscience ,  et  nous  serons  forcés 
de  reconnaître  que  nos  fautes  les  plus  ha- 
bituelles ,  les  plus  graves ,  ont  leur  prin- 
cipe dans  ce  vice  honteux.  Nous  faisons 
mal ,  et  nous  faisons  plus  mal  encore  en 
cherchant  des  excuses  à  nos  fautes,  comme 
dit  r  Imitation .  Les  plus  légers  reproches , 
l'observation  la  mieux  fondée  et  la  plus  dé- 
licatement exprimée  nous  heurte,  et  la  rou- 
gueur  d'un  amour-propre  irrité  paraît  sur 
notre  visage.  Oh!  que  l'orgueil  est  in- 
sensé !  nous  ne  craignons  pas  de  mal  faire, 
chose  véritablement  humiliante,  et  nous 
repoussons  la  main  amie  qui  nous  signale 
le  précipice,  où  nous  allons  tomber.  Il  y  a 
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là  une  inconséquence  qui  nuus  prouverait 
seule  que  l'or^meil  est  le  caractère  distinc- 
tii'  tlu  [)rinei-  tics  tt-uMii-es.  Ces  ténèbres, 
qui  sont  devenues  son  lugubre  eini)ire, 
enveloppent  aussi  notre  intelligence,  et 
s'épaississent  autour  de  nous  à  mesure 
que  nous  nous  éloignons  dv.  Dieu  et  des 
pratiques  de  la  religion.  Evitons  cet 
écueil  en  marchant  sur  les  traces  de  Jésus; 
que  sa  lumière  éclaire  nos  âmes ,  et  l'or- 
gueil, tremblant  devant  cette  subite  clarté, 
s'enfuira  effrayé  de  sa  propre  laideur.  Im- 
plorons donc  cette  divine  lumière,  deîi- 
cendons  avec  elle  dans  notre  conscience , 
ce  pays  iiiconnu  dont  les  abîmes  nous  fe- 
ront pousser  un  cri  d'horreur.  Loin  de 
faire  l'apologie  de  nos  fautes,  nous  nous 
en  punirons  par  un  humble  aveu  ,  et , 
tombant  le  front  dans  la  poussière,  nous 
nous  écrierons  :  ••  Seigneur,  je  ne  suis 
plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  »  Alors 
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notre  Sauveur  nous  dira  avec  amour  : 
Venez  a  moi ,  vous  tous  qui  êtes  chargés  ^ 
et  je  vous  soulagerai  ;  car  il  se  donne  avec 
délices  aux  pauvres  et  aux  petits  qui  re- 
connaissent leur  misère. 

Ne  cherchons  donc  qu'en  Dieu  le  cou- 
rage nécessaire  pour  supporter  nos  maux. 
Il  donne  la  force  à  l'humble  qui  implore 
son  secours  ;  il  brise  le  superbe  qui  veut 
lutter  contre  sa  puissance.  Aussi  tendres 
que  Marie ,  aussi  courageux  qu'elle  ,  ne 
craignons  pas  de  suivre  Jésus  sur  le  Cal- 
vaire. Loin  de  nous  tout  respect  humain  ; 
crions  avec  un  noble  orgueil  :  "  Oui , 
l'homme  de  douleur  est  notre  roi.  Oui , 
celui  que  vous  maudissez ,  que  vous  abreu- 
vez d'humiliation  est  notre  maître.  Je  mets 
ma  gloire  à  baiser  la  trace  de  ses  pas  et 
à  partager  ses  opprobres.  -  Tel  est  le 
langage  que  devrait  tenir  tout  chrétien 
fidèle,    surtout  dans  ce  siècle   d'impiété. 
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Hi-las!  on  craint  de  se  coinpronicUic,  on 
redoute  les  railleries,  et  cette  lâcheté  crimi- 
nelle ,  en  iaisant  croire  aux  ennemis  de  la 
religion  que  la  foi  est  morte ,  aup:mf'nte 
leur  nombre  et  leur  audace.  Ah!  puis(|ue 
1  orgueil  nous  domino  ,  que  ne  le  mettons- 
nous  à  proclamer  hautement  la  plus  belle, 
la  i)lus  sage  de  toutes  les  croyances. 

PRATlQl'E. 

L'orgueil  est  le  cachet  du  péché  origi- 
liel;  il  est  connne  incorporé  dans  notre 
chair.  Pour  l'en  arracher ,  il  faut  se  liM'er 
de  violens  combats ,  et  le  vaincre  par  les 
contraires.  Aimons-nous  à  parler  de  nos 
disgrâces  pour  faire  parade  de  notre  force 
d'esprit  ?  taisons-nous ,  et  n'entretenons 
que  Dieu  seul  de  ce  qui  fait  couler  nos 
larmes.  Avons-nous  au  contraire  la  fai- 
blesse de  vouloir  paraître  mépriser  la  pro- 
spérité dont  nous  jouissons  pour  nous  mon- 
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trer  au-dessus  d'elle  par  une  superbe  in- 
différence des  biens  de  la  terre  1  avouons 
modestement  que  Dieu  nous  a  pris  en  pitié 
en  nous  donnant  une  existence  heureuse, 
et  que  notre  courage  eût  échoué  contre  l'in- 
fortune. Mais  faisons  encore  mieux  ;  ne  par- 
lons pas  de  nous  ;  l'orgueil ,  qui  se  cache  sous 
les  traits  de  la  modestie ,  est  le  plus  subtil 
et  le  plus  dangereux  de  tous  les  orgueils. 
Encore  un  coup ,  agissons  comme  agit  Ma- 
rie :  toujours  en  vue  de  plaire  à  Dieu ,  sans 
aucun  désir  d'attirer  l'estime  des  hommes 
et  sans  craindre  leur  désapprobation  quand 
la  voix  du  Ciel  nous  a  tracé  la  marche  que 
nous  avons  à  suivre. 

Gloife  à  Dieu ,  etc. 
Je  vous  salua  ,  etc. 


l!l    JOl'K 


Mûrit  pardonne  aux  tountaiix  de  Jèus 


AHii;,  li'nioiii  du  martyr  de 

son  divin  fils  ,   entend  les 

gémisscmens  de  l'adorable 

victime.    Ils    arri^ent   à  elle,   non 

comme  le  mugissement  des  ^  agues 

en    fureur ,   mais  comme  le   doux 
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murmure  d'un  ruisseau  dont  l'onde  se  brise 
contre  la  pierre  ;  comme  des  plaintes  plei- 
nes de  tendresse,  plutôt  que  comme  des  ac- 
cens  de  désespoir.  Ses  soupirs  déchirent 
Marie ,  elle  souffre  de  toutes  les  douleurs 
qu'elle  voit,  de  toutes  celles  qu'elle  de- 
vine, et  de  l'impossibilité  de  les  soulager. 
Elle  cherche  à  s'approcher  de  son  fils,  les 
bourreaux  la  repoussent  ;  ils  font  plus ,  ô 
mère  désolée  ,  ils  outragent  Jésus  en  votre 
présence  ! Si  la  colère  et  la  ven- 
geance avaient  pu  pénétrer  dans  l'âme  de 
ce  modèle  de  douceur  et  de  bonté ,  on  l'au- 
rait vue  s'élancer  vers  ces  tigres  ,  et  les 
écraser  du  poids  de  son  désespoir  mater- 
nel ,  les  effrayer  par  des  paroles  sorties  de 
ses  entrailles  déchirées,  les  étonner  par 
l'énergique  courage  avec  lequel  elle  se 
serait  jetée  entr'eux ,  et  l'agneau  qu'ils  al- 
laient égorger. 

Ces  emportemens  d'une  douleur  qui  ne 
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se  connaît  plus ,  qui  est  sans  frein ,  parce 
qu'elle  est  sans  bornes  ,  aurait  passé  pour 
naturelle,  sublime  même ,  aux  yeux  d'une 
tendresse  tout  humaine.  Ici  nous  avons 
à  admirer  un  spectacle  plus  grand  et  plus 
auguste  ;  une  mère  demandant  la  grâce , 
non  de  la  victime ,  mais  des  bourreaux 
qui  torturent  celui  qu'elle  chérit  comme 
le  fruit  de  ses  entrailles ,  qu'elle  adore 
comme  son  Dieu . 

C'est  ainsi ,  ô  mère  bien-aimée  ,  que  , 
vous  associant  au  sacrifice  de  votre  fils , 
vous  coopériez  à  notre  salut.  Combien  je 
dois  bénir  les  larmes  qui  coulent ,  non 
seulement  sur  les  soufirances  de  ce  fils  si 
cher ,  mais  encore  sur  les  pécheurs  qui 
s'obstinent  à  traiter  comme  un  vil  esclave 
celui  devant  qui  tremblent  le  Ciel  et  les 
enfers.  Sans  cette  compatissante  pitié , 
comment  oserai-je  lever  les  }eux  vers 
vous ,  moi ,  créature  coupable  ,  dont  les 
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crimes  ont  augmenté  de  mille  maux,  les 
maux  innombrables  de  Jésus-Christ  ?  Je 
devrais  vous  faire  horreur  ,  et  vous  me  re- 
gardez avec  tendresse  :  vous  devriez  de- 
mander vengeance  de  mon  ingratitude  ,  et 
vous  sollicitez  ma  grâce  avec  des  prières 
ineffables Marie,  Vierge  incompa- 
rable ,  pourrai-je  jamais  vous  aimer  assez 
pour  reconnaître  tant  de  bonté  ? 

Qui  ne  voit  dans  cette  charité  surhu- 
maine ,  dans  l'océan  de  douleurs  où  l'âme 
de  Marie  était  plongée ,  que  la  sainte 
Vierge  était  initiée  au  sacrifice  sanglant 
du  Calvaire,  qu'elle  avait  deviné  dans 
quel  abîme  son  peuple  ,  et  les  générations 
futures  se  précipiteraient  en  reniant  J.-C? 
Elle  se  sent  défaillir  en  considérant  les 
flots  d'infortunés  qui  rendront  iiuitiles  le 
sang  que  J.-C.  répand  pour  les  sauver  ; 
elle  verse  des  larmes  araères  sur  des  crimes 
qui  trouveront  un  châtiment  terrible ,  éter- 
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nei ,  et  son  cœur  «iviiéroux  joint  aux  cris 
de  sa  dt'solntion  inntcniclk» ,  le  cri  ma- 
f^iiaïuTiie  (le  ^râce  ])our  les  coupables. 

()  A  ous  ,  (]ui  êtes  notre  douce  espérance, 
j'ai  péthé  ,  je  l'cavoue  ;  mais  jamais  ,  vous 
le  savez,  je  n'ai  renié  votre  lils.  Ma  croyan- 
ce en  lui  est  si  vive ,  que  j'ai  regardé 
avec  horreur  ceux  (pii  outrageaient  sa  di- 
vinité. Ah  !  si  j'avais  eu  votre  cœur  com- 
patissant ,  au  lieu  de  les  haïr  j'aurais 
pleuré  sur  eux.  Oubliant  les  amères  rail- 
leries qu'ils  dirigent  contre  ma  croyance  , 
je  n'aurais  plus  vu  que  les  supplices  qui 
les  attendaient ,  et ,  me  souvenant  qu'ils 
sont  mes  frères ,  j'aurais  gémi  sous  le  sac 
et  la  cendre  pour  implorer  de  Dicni  le  par- 
don des  pécheurs.  Oh  !  qu'elle  est  belle , 
la  prière  qui  monte  au  Ciel  ,  implorant  la 
divine  miséricorde  pour  celui  qui  nous  hait  ! 
Combien  elle  touche  le  cann*  de  Dieu  ! 
avec    quelle  bonté  il    s'empresse    d'aller 
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chercher  celui  que  l'on  signale  ,  non  à  ses 
vengeances,  mais  à  sa  miséricorde  !  Hélas! 
souvent ,  bien  souvent ,  les  avances  du 
Père  céleste  sont  repoussées  par  des  enfans 
ingrats.  L'impie  s'endort  dans  son  péché  , 
et  ne  veut  pas  qu'on  le  réveille.  Ingrat  en- 
vers Dieu ,  cruel  envers  lui-même ,  il 
persiste  dans  le  mal ,  meurt  et  apprend 
dans  l'enfer  qu'on  ne  se  moque  pas  de 
Dieu  impunément . 

La  résistance  que  quelques  pécheurs 
opposent  à  la  grâce  ,  ne  doit  pas  empêcher 
les  justes  de  prier  pour  leurs  frères  égarés. 
Ces  prières  ardentes  ne  sont  point  infruc- 
tueuses ,  et  reviennent  à  celui  qui  les  a  faites , 
escortées  des  plus  tendres  bénédictions  du 
Seigneur.  On  voit  quelquefois  une  per- 
sonne grandir  en  vertu,  en  sainteté, 
et  on  admire  ses  progrès  en  se  deman- 
dant qui  l'a  conduite  en  si  peu  de  temps 
dans  le  chemin  de  la   perfection  ? 
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Ah  !  cessez  de  vous  étonner.  Cette  âme 
docile  à  la  voix  de  son  divin  maître,  a 
pardonné  à  ses  ennemis ,  et  prié  Dieu  de 
les  bénir.  Elle  ne  s'est  vengée  que  par  le 
silence  et  par  les  vœux  de  la  plus  sublime 
charité.  Elle  a  fait  plus  encore  :  ses  mains 
suppliantes  se  sont  élevées  vers  le  Ciel 
pour  obtenir  la  grâce  du  remords,  pour 
les  grands  coupables  dont  tout  le  monde 
parle  avec  horreur  et  qu'elle  appelle  en- 
core ses  frères  tant  qu'ils  ont  un  souffle  de 
vie.  De  telles  actions  ont  des  ailes  ! 
elles  montent  rapidement  vers  le  Dieu 
plein  d'amour ,  et  attirent  des  grâces  in- 
finies sur  celui  qui  s'oubliant  lui-même  , 
prie  pour  les  malheureux ,  et  espère  tou- 
jours la  conversion  du  coupable. 

Vous  qui  croyez  qu'il  est  de  votre  de- 
voir d'opposer  la  plus  vive  résistance  à 
l'injustice  et  de  repousser  l'injure  par  l'in- 
jure ,  vous  qui  érigez  en  maxime  d'honneur 
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l'obligation  de  sfi  venger  parce  que  ,  selon 
vous  ,  trop  de  douceur  et  de  longanimité 
conduiraient  l'agresseur  à  devenir  le  tyran 
de  celui  qui  lui  cède,  venez  et  voyez  : 
considérez  Jésus  et  JMarie  pardonnant  à 
tous,  et  sans  restriction.  Ah  !  pardonnons 
aussi ,  et  laissons  à  Dieu  le  ^oin  de  nous 
sauver  des  pièges  du  méchant  ;  il  saura 
bien  briser  de  son  souffle  la  verge  de  fer 
dont  on  voulait  nous  frapper.  Etudions 
sans  cesse  Jésu*-Christ ,  n'opposant  que 
douceur   à  la   haine  ;    à  l'outrage  que  la 

patience ,  à  la  calomnie  que  le  silence 

Il  est  Dieu  ,  dites-vous  ,  et  savait  bien 
qu'il  avait  toute  l'éteniité  pour  se  ven- 
ger ....  Ah!  Jésus-Christ  voulait  conver- 
tir,  et  non  se  venger.  Sa  patience  n'était 
ni  faiblesse  ni  ressentiment  déguisé,  il  par- 
donnait par  la  seule  impulsion  de  son  cœur 
tendre  et  généreux  ,  et  sa  tristesse  n'avait 
pas  pour  objet  ses  propres  douleurs ,  mais 
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les  maux  affreux  que  sa  justu'o  serait  ob- 
ligée d'infliger  à  des  coupables  cju'il  ne 
pouvait  haïr.  Adorable  bonté  de  mou  Dieu, 
tu  coidbnds  mon  esjirit ,  tu  pénètres  mon 
cœur  ;  imissé-je,  |)ar  l'intercession  de  Ma- 
rie, obtenir  cet  espiit ,  de  niaiisuétudc  (jui 
Tait  la  gloire  du  fils,  et  le  i)oiiheur  de  la 
mère. 


I 


l'RATI'ili:. 

En  revenant  sur  la  triste  histoire  de 
notre  vie  ,  en  la  voyant  souillée  de  mille 
taches,  nous  devons  sentir  combien  il  est 
nécessaire  que  nous  partlonnions  aux  au- 
tres ,  afin  que  Dieu  nous  pardonne.  Et 
d'ailleurs ,  qu'avons-nous  à  pardomier  ? 
des  riens ,  surtout  si  nous  les  comparons 
aux  ignominies  et  au  crucifiement  de  Jésus- 
Christ.  Toutefois,  si  l'exemitle  d'un  Dieu 
nous  parait  trop  au-dessus  de  notre  chétive 
nature,  arrêtons-nous  à   celui  que    nous 
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donne  Marie  :  elle  est  femme ,  elle  est 
mère ,  elle  est  persécutée ,  torturée  dans 
la  personne  de  son  fils ,  et  cependant  on  la 
voit  constamment  soumise  à  la  loi  d'amour 
qui  veut  que  nous  aimions  nos  ennemis.  Il 
est  impossible  ,  s'écrie-t-on ,  d'aimer  ceux 

qui  nous  font  du  mal Sans  doute  , 

c'est  impossible  à  un  amour-propre  facile 
à  s'irriter,  et  plein  de  violence  dans  ses 
ressentimens ,  mais  n'oublions  pas  quelle 
est  la  puissance  de  la  prière  ,  aidée  de  l'in- 
tercession de  INIarie.  Demandons  la  force 
de  pardonner  et  nous  pardonnerons .  Mais, 
hélas  !  nous  tenons  à  notre  haine  ,  et  nous 
la  caressons  comme  on  caresse  l'ami  qui 
partage  nos  douleurs.  Ah  !  l'ami  qui  nous 
égare  ,  est-il  vraiment  un  ami  ?  Non  :  c'est 
mi  traître  qui  nous  perd  et  se  perd. 

Entrons  avec  notre  conscience  dans  le 
détail  de  ces  mille  petits  torts  que  nous 
croyons  qu'on  a  envers  nous.   En  voyant  à 
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quel  point  ils  nous  révoltent ,  la  peine  que 
nous  avons  à  sourire  à  celui  qnï  nous  a 
blessés ,  souvent  sans  intention  maligne , 
l'aig^reur  qui  se  mêle  à  nos  plus  simples 
paroles  quand  nous  parlons  à  lui  ou  de  lui, 
baissons  la  tête  avec  confusion  et  deman- 
dons-nous si ,  en  étant  si  susceptibles  ,  si 
vindicatifs ,  nous  pouvons  noiis  dire  les 
disciples  de  l'homme  de  douleur?  Mon 
Dieu  !  comment ,  avec  tant  de  petitesse 
comprendrons-nous  le  noble  élan  qui  vous 
porte  à  prier  pour  vos  bourreaux?  nous 
ne  pouvons  encore  que  vous  admirer,  et 
nous  confondre  dans  notre  bassesse. 
Gloire  à  Dieu, 

Je  vous  salue ,  etc. 


^^^A 
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Jésus  meurt  pour  des  ingrats  el  Marie  n'entend  que  des 
blasphèmes  contre  son  (ils. 


iivoNs  Marie  dans  la  voie 
douloureuse  où  elle  marche 
avec  son  fils  ;  en  la  \  oyant 
jeter  autour  d'elle  un  regard  triste 
et  tendre  ,  nous  pleurerons  a^■ec 
elle.  C'est  en  vain  qu'elle  cherche 


7,p^ 


f^isèM 


236  MOIS 

à  lire  dans  les  yeux  d'un  peuple  tou- 
jours avide  de  se  repaître  de  spectacles 
sanglans ,  un  peu  de  sympathie  pour  sa 
douleur  :  elle  se  demande  si  un  cœur  ,  un 
seul  cœur  s'attendrit  sur  les  souffrances  de 
Jésus  ,  et  elle  ne  voit  partout  qu'une  stu- 
pide  indifférence  ,  et  elle  n'entend  que  des 
cris  de  rage  et  de  fureur  ;  les  disciples 
eux-mêmes  ont  fui,  et  se  tiennent  éloignés  : 
quelques  femmes  cachent  leurs  pleurs  sous 
le  voile  dont  elles  s'enveloppent,  et  n'osent 
mêler  leurs  soupirs  aux  gémissemens  de 
Marie.  Les  murs  de  Jérusalem  répètent 
avec  horreur  ce  cri  féroce  :  "  Crucifiez- 
le,  "  et  les  collines  le  répètent  en  tremblant 
sur  leur  base.  Alors  la  Sainte -Vierge , 
anéantie ,  s'écrie  avec  une  inexprimable 
angoisse  :  ••  //  meurt  pour  des  ingrats.  " 
Quel  cri  déchirant  !  quel  retentissement  il 
a  dans  l'avenir  !  car  cette  ingratitude 
grandira  comme  un  géant  hideux  vers  la 
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lin  des  temps ,  et  il  étendra  le  vaste  filet  de 
l'incrédulité  sur  les  dernières  génératioivs  , 
et  les  hommes  ,  enivrés  d'orgueil ,  diront  : 
"  Nous  sommes  des  Dieux ,  -  et  ils  ou- 
blieront jusqu'au  nom  du  Dieu  véritable. 

Accablée  sous  le  poids  de  ses  peines , 
Marie  voulut  }■  chercher  un  adoucissement, 
elle  se  plut  à  espérer  que  ce  peuple  n'était 
qu'égaré ,  et  que  plus  tard  il  adorerait 
celui  qu'il  outrage  aujourd'hui  ;  celui  qui 
avait  guéri  tant  de  malades  ,  rendu  la  vue 
aux  aveugles  ,  et  arraché  la  mort  au  cer- 
cueil. Non,  tout  est  oublié,  et  Marie 
pleure  et  s'étonne.  L'ingratitude  ne  peut 
être  comprise  par  un  cœur  généreux  : 
l'homme  qui  donne  avec  plaisir  ,  qui  reçoit 
avec  reconnaissance ,  sera  toujours  dupe 
des  égoïstes.  Avec  quelle  naïve  sincérité 
il  compte  sur  l'amitié  de  ceux  qu'il  a  ser\'is  ! 
avec  quelle  douce  sécurité  il  se  dit:  "  Je  me 
suis  fait  un  ami »  Son  erreur  se  dissipe 
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bien  vite;  car,  plus  vite  encore  ,  cet  ami, 
comblé  de  bienfaits,  devient  un  ingrat. 

0  mon  Dieu  ,  gardez  mon  cœur ,  afin 
que  je  ne  le  prodigue  pas  à  ce  fantôme 
d'amitié  terrestre... Faites  que  je  réserve, 
pour  vous  adorer ,  le  besoin  d'aimer  et 
d'être  aimé ,  dont  vous  avez  allumé  en  moi 
la  douce  flamme.  Oui,  mon  Sauveur, 
créez  en  moi  ,  comme  vous  l'avez  créé 
dans  Marie,  un  cœur  dont  le  dévoûment 
et  la  reconnaissance  vous  dédommagent 
de  l'ingratitude  du  monde ,  et  consolent 
votre  mère  du  chagrin  de  vous  voir  ou- 
blié et  méconnu. 

Dieu  avait  créé  l' homme  dans  son  amour, 
il  le  dota  dans  sa  munificence.  Quand 
Adam  sortit  des  mains  de  son  Créateur , 
il  était  d'une  merveilleuse  beauté ,  et  son 
âme  était  une  pure  émanation  de  la  pureté 
céleste.  Roi  de  l'univers,  il  n'ouvrit  les 
yeux  à  la  douce  clarté  du  jour  que  pour 
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la  saluer  d'un  étemel  sourire,  car  le  clia- 
grin  ne  devait  jamais  répandre  d'ombre 
sur  son  front  noble  et  serein.  Adam  fut 
coupable,  et  aussitôt  le  péché  infecta  l'air 
de  son  haleine  empestée  ;  le  Ciel  se  cou- 
vrit de  nuages,  et  le  tonnerre,  phénomène 
terrible  et  nouveau,  ébranla  la  terre  jus- 
que dans  ses  fondemens.  Adam,  l'auteur 
de  tant  de  maux ,  éprouva  dans  son  âme 
un  trouble  plus  affreux  que  celui  qui 
bouleversait  la  nature.  La  honte,  le  re- 
mords, la  douleur,  s'emparèrent  do  lui 
pour  ne  plus  le  quitter,  et  devinrent  l'hé- 
ritage funeste  qu'il  nous  transmit.  Notre 
bonheur,  si  cruellement  perdu,  était  un 
don  de  Dieu  ;  notre  malheur  est  l'œuvre  du 
péché.  Cette  vérité  incontestable  ne  frappe 
pas  les  hommes  ,  et ,  lorsqu'un  coup  im- 
prévu les  atteint ,  ils  osent  demander  in- 
solemment à  la  Providence ,  pourquoi  elle 
les  créa ,  s'ils  devaient  être  infortunés  ? 
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Ce  n'est  pas  vous  ,  ô  ma  douce  et  tendre 
Mère,  qui  proférez  cet  horrible  blas- 
phème ;  lorsque  la  désolation  inonde  votre 
âme ,  vous  courbez  humblement  la  tête , 
et ,  fille  d'im  père  coupable  ,  vous  adorez 
la  main  qui  vous  frappe.  Cependant  le 
péché  d'Adam ,  qui  retentit  à  votre  oreille, 
ne  souilla  jamais  votre  âme  ;  exempte  du 
péché  originel  ,  vous  joignez  à  ce  divin 
privilège,  la  grâce  touchante  de  l'humilité, 
et  vous  ignorez  et  votre  grandeur  et  vos 
vertus. 

Pour  nous  ,  enfans  coupables  d'un  père 
criminel ,  comment  osons-nous  nous  ré- 
volter contre  notre  sort,  surtout  depuis 
que  l'agneau  sans  tache  est  venu  répandre 
tout  son  sang  pour  nous  racheter  de  l' enfer  ? 
Tout  Dieu  qu'il  est ,  que  pouvait-il  faire 
davantage  pour  gagner  nos  cœurs  et  les 
purifier  de  toutes  souillures'?  il  n'a  pu 
nous  soustraire    aux  souffrances ,  suites 
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iiu'-vitiihlos  (lu  pL'ché  originel  ;  mais  il  nous 
a  dit  :  "  La  mort  ne  sera  plus  pour  vous 
le  commencement  d'un  jour  ténébreux  et 
sans  espérance  :  elle  sera ,  au  contraire  , 
l'amie  compatissante  (jui  délivrera  vos 
âmes  de  la  piison  d'argile  qui  les  tenait 
captives.  Oui ,  c'est  moi ,  moi ,  le  maître 
de  l'univers,  qui  suis  venu  réconcilier  la 
terre  avec  le  Ciel  :  c'est  moi  qui  vous  pré- 
pare un  royaume  éternel,  si  plus  fidèle 
qu'Adam ,  vous  repoussez  avec  horreur 
les  suggestions  du  démon. 

La  mort  n'est  donc  plus  une  punition  , 
le  sang  de  Jésus-Christ  en  a  fait  la  récom- 
pense du  juste.  Aussi  voyons -nous  les 
saints  soupirer  après  l'heure  fortunée  qui 
leur  ouvrira  les  portes  du  Ciel ,  tandis  que 
le  jîiondain  pâlit  au  seul  souvenir  de  la 
mort,  non  qu'il  craigne  le  jugement,  le 
malheureux  !  il  n'y  pense  pas  ;  mais  parce 
qu'il  idolâtre  les  riens  brillans  de  la  richesse 
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et  des  grandeurs  ,  hochets  fastueux  qui , 
comme  lui,  vont  tomber  ce  soir  en  pous- 
sière. 

Nous  voulons  être  heureux ,  et ,  par  une 
fatalité  inconséquente ,  nous  choisissons 
pour  lieu  de  bonheur ,  cette  vie  d'un  jour 
mêlée  de  tant  d'orages,  et  nous  fuyons  une 
existence  sans  fin ,  sans  limite ,  où  la  fé- 
licité la  plus  pure  enivrera  les  âmes  sain- 
tes 

Pour  nous  ,  chrétiens ,  exaltons  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  supporte  tant  d'ingrats ,  qui 
nous  supporte  nous-mêmes  avec  nos  fai- 
blesses et  la  langueur  que  nous  apportons 
dans  son  service.  Réveillons-nous  de  ce 
mortel  assoupissement ,  examinons  au  jour 
de  la  lumière  céleste  ces  joies  fugitives 
c[ui  nous  enchantent  ,  et  tuent  dans  nos 
cœurs  tout  amour  ,  tout  souvenir  de  Dieu. 
Eh  !  que  sont-elles  ,  ces  joies  fallacieuses? 
Dites-nous  ,  jeunes  personnes ,  si  orgueil- 
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leuses  (le  Ndtic  beauté,  comliicii  (lu|'c 
l'éclat  de  cetto  lloiir  de  jeunesse  f  ne  la 
voyez-vous  pas  pâlir  de  moment  en  mo- 
ment ?  Vos  admirateurs  ne  (-onnni^ncc^nt-ils 
pas  à  se  rire  de  vous,  en  trouvant  que  vos 
riibcules  pi'étentions  sur\'ivent  aux  agré- 
mens  qui  les  avait  fait  naître  ?  Et  vous , 
hommes  ambitieux ,  dites-nous  si  les  hon- 
neurs et  la  fortune  ne  sont  pas  trop  cruel- 
)^  lement  achetés  par  les  dégoûts  (jui  com- 
posent notre  vie?  Ne  vojez-vous  pas  que 
vos  semblables  trouvent  plus  vite  la  mort 
que  l'accomplissement  de  leurs  insatiables 
désirs.  Le  bonheur  est  dans  l'âme,  et  celle 
des  ambitieux  est  une  mer  orageuse  qui 
ne  connaît  pas  de  repos.  Et  vous ,  esclaves 
du  luxe .  de  la  volupté  ,  dites-nous  si  vous 
êtes  heureux  en  vous  j)longcant  dans  cette 
boue  parfumée  qui  ^•ous  souille  de  toutes 
parts  ?  Et  voilà  ces  délices  terrestres  qui 
nous  enlèvent  à  Dieu ,  à  nous-mêmes  ;  qui 
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nous  rendent  ingrats  sur  la  terre ,  misé- 
rables à  jamais  dans  l'avenir. 

On  nous  trompe  dès  l'enfance  ,  en  nous 
peignant  la  vie  sous  des  traits  séducteurs. 
Pourquoi  égarer  ainsi  la  jeunesse  en  arrê- 
tant ses  pensées  sur  le  lieu  d'exil ,  en  ne 
lui  disant  pas  ouvertement,  souvent, 
qu'elle  doit  s'attendre  à  mille  traverses, 
et  que  le  seul  bonheur  où  l'homme  puisse 
prétendre  ici  bas ,  est  dans  l'exercice  de  la 
vertu  et  de  ses  devoirs  de  chrétien .  •■  Ce 
langage  est  trop  sévère ,  nous  répond-on , 

il  affligerait  la  jeunesse »    Eh  bien  ! 

trompez-la  ;  et  comme  les  chagrins  sont 
inévitables,  elle  n'aura  ni  force  humaine, 
ni  secours  divin  pour  les  supporter,  et 
vous  la  verrez  succomber  sous  le  poids 
du  malheur,  heureux  encore  si  ce  n'est 
pas  sous  le  poids  de  la  honte  et  de  l'infa- 
mie. 

Oui ,  l'homme  peut  être  heureux,  même 
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sur  la  terre  ;  mais  ce  n'est  (lu'cii  fusant  les 
plaisirs  (|ui  le  pervertissent ,  et  en  vivant 
uniquement  pour  remplir  ses  devoirs  de 
chrétien ,  de  famille  et  d'état. 


PR.^TIQIE. 

Ces  grandes  vérités  nous  sont  étrangères 
parce  qu'elles  ne  nous  ont  pas  été  révélées 
dans  notre  jeunesse,  et  que  nous  n'avions 
jamais  rien  lu  ou  du  moins  jamais  médité 
sur  ce  qu'elles  ont  de  sacré  ,  et  d'im- 
posant. On  prie  sans  attention,  on  as- 
siste à  la  messe,  on  y  lit  des  yeux  d'ad- 
mirables prières,  sans  se  dire  une  seule 
fois  :  »  Dieu  est  ici.  »  On  se  prosterne  de- 
vant la  victime  adorable  ,  et ,  tandis  que 
le  corps  s'humilie,  on  roule  dans  sa  tête 
les  pensées  les  plus  frivoles ,  peut-être .  hé- 
las !  les  plus  coupables Ah  !  (juc  nous 

sommes   ingrats   envers  le  père  le  plus 
tendre  !   Ah  !  que  nous  coiitons  de  larmes 
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à  sa  divine  mère  !  Voulons-nous  nous  sau- 
ver ?  prions  et  méditons. 

Gloire  à  Dieu^  etc. 

Je  vous  salue,  etc. 


-r^i;ç(^^i  nous  voulons  comprendre 

^^.comliion    lo    vice   de    l'in- 

^aié/gratitude  envers  Dieu  est 

horrihle,    descendons    dans   notre 

pro])re  cœur ,  et  voyons  combien  il 

se  révolte  lorsqu'on  ne    paie    nos 
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semcesque  parTindifierence  ;  et,  cepen- 
dant que  sommes-nous?  de  faibles  et  chéti- 
ves  créatures  ,  de  pauvres  instrumens  des 
miséricordes  du  Seigneur.  Toutefois  ,  notre 
amour-propre  grossissant  à  nos  yeux  le 
bien  que  nous  faisons  ,  on  nous  entend 
crier  sans  cesse  à  l'ingratitude  ;  et  ,  de  là 
des  ruptures  éclatantes  ou  des  inimitiés 
cachées.  Les  uns  exagèrent  le  mérite  de 
leurs  bienfaits ,  les  obligés  trouvent  mille 
prétextes  pour  le  diminuer,  afin  d'être  in- 
grats sans  scrupule. 

Pauvre  humanité  !  te  voilà  dans  toute 
ta  laideur!  d'un  côté,  l'orgueil  ne  fait  que 
prêter  ce  qu'il  donne ,  de  l'autre  ,  l'ingra- 
titude secoue  l'obligation  de  la  reconnais- 
sance. C'est  un  sentiment  trop  grand  pour 
tenir  dans  son  âme  chétive  et  rétrécie. 

Tels  furent  les  Juifs  à  l'égard  du  Sau- 
veur ;  tels  ils  avaient  été  sous  l'ancienne 
loi ,  lorsque  Dieu  les  guidait  dans  la  terre 
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ùtrangère.  Ces  ingrats  étaient  conime  im- 
portunés des  iiniombrables  bienfaits  du 
Seigiieur  ;  et,  las  d'être  conduits  par  un 
maitre  aussi  fécond  en  merveilles  que  ri- 
che en  miséricorde ,  ils  demandèrent  un 
roi  pour  les  gouverner.  Bientôt  ils  senti- 
rent combien  il  est  différent  de  vivre  sous 
l'empire  de  la  Divinité,  ou  sous  celui  de 
l'homme. 

Israël  n'est  point  changé  :  le  Messie 
qu'il  attend,  que  les  prophètes  ont  si 
clairement  annoncé ,  et  qui ,  comme  un 
soleil  radieux  ,  s'est  levé  en  Orient  pour 
éclairer  le  monde  par  sa  lumière  ,  et  l'éton- 
ner par  les  merveilles  qui  signalèrent  son 
apparition ,  ce  Messie  fut  méconnu  par 
son  peuple.  Les  Juifs  ne  voulurent  pas 
reconnaître  dans  le  pauvre  enfant  de  la 
crèche ,  le  Roi  des  Rois ,  le  Seigneur  du 
Ciel  et  de  la  terre.  Ils  ne  comprirent  pas 
que  l'immense  se  faisait  petit  pour  con- 
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fondre  notre  orgueil,  qu'il  se  faisait  homme 
pour  devenir  notre  frère ,  enfin  qu'il  se  fai- 
sait pauvre  pour  consoler  et  honorer  l'in- 
digence. Ce  fut  donc  en  vain  pour  la  na- 
tion déicide,  que  le  Christ  vint  naître  dans 
son  sein.  Ce  fut  en  vain  qu'il  marqua 
chacun  de  ses  pas  par  xm  miracle  ou  un 
bienfait  ■  //  a  vécu  parmi  nous,  et  les 
siens  ne  l'ont  pas  reçu  ,  et  il  n'a  vengé  son 
injure,  qu'en  répandant  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang ,  pour  des  enfans  dé- 
naturés. 

Imitant  son  fils  dans  sa  divine  indul- 
gence ,  Marie  aime  encore  son  peuple , 
quoiqu'il  ne  soit  plus  le  peuple  chéri  de 
Dieu  ;  un  épouvantable  déicide  vient  de 
le  marquer  à  jamais  du  sceau  réprobateur. 
Cependant,  au  milieu  de  cette  nation  per- 
verse ,  quelques  amis  fidèles ,  quelques 
disciples  dévoués ,  viennent  consoler  Ma- 
rie ;  ils  admirent  en  elle  la  charité  ardente 
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qui  l'empêcho  do  inaudiro  des  coupai )lc.s, 
ne  !>aitpas  haïr,  et  l' empêche  do  liur  des 
lieux  où  son  fils  a  fait  tunt  de  prodiges , 
où  sa  mort  a  ctc  le  prix  do  tant  do  bion- 
i'aits.  Elle  reste  donc  dans  cette  terre  mau- 
dite ,  que  le  fer  d'un  vainqueur  va  bientôt 
ravager  ;  et  qui ,  plus  tard ,  sera  appelée 
la  Terre  sainte  et  sacrée  ;  c'est  là  ({uo  les 
chrétiens  iront  en  foule .  arroser  de  leurs 
larmes  le  sépulcre  du  Siiuveur ,  et  le  dé- 
fendre au  prix  de  tout  leur  sang. 

Hélas!  ce  temps  do  la  ré]:>amtion  est 
bien  loin  de  Marie?  elle  vit  aux  jours  d'an- 
goisses ,  et  entend  les  fouets  sanglans  qui 
déchirent  l'adorable  victime.  Elle  voit  son 
filsbien-aimé,  cloué  sur  une  croix,  et  cha- 
que coup  de  marteau  pénètre  profondé- 
ment dans  son  cœur  ulcéré.  Enfin,  et  pour 
comble  d'horreur ,  elle  entend  les  sacri- 
lèges railleries  que  des  monstres  vomissent 
contre  celui  dont  la  puissance  pourrait  ]>' 
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vériser  ses  blasphémateurs ,  si  sa  miséri- 
corde n'enchaînait  sajustice.  Les  insensés! 
ils  disaient  à  Jésus  de  descendre  de  la 

croix Il  le  pouvait  sans  doute  :  caria 

mort  est  en  sa  puissance;  mais  c'est  lui 
qui  ordonne  à  la  mort  de  le  frapper  :  elle 
n'obéit  qu'en  frémissant,  et  sa  main,  tou- 
jours si  sûre,  hésite  en  tranchant  les  jours 
de  son  maître. 

Quelle  âme  chrétienne  n'est  pas  révol- 
tée, en  pensant  aux  sacrilèges  railleries 
des  Juifs  contre  Jésus?  et  cependant,  com- 
bien de  chrétiens  renouvellent  ce  crime  des 
déicides!  L'amour  qu'ils  se  portent  est  le 
principe  de  leur  dédain  pour  Dieu,  et  fiers 
de  leur  prétendue  supériorité ,  ils  jugent , 
ils  travestissent  l'Evangile,  n'en  prenant 
que  ce  qui  leur  plaît ,  rejetant  ce  qui  les 
gêne ,  en  supposant  que  les  prêtres  ont 
imaginé  ce  qui  toutefois  est  bien  vérita- 
blement de  précepte  divin.  Que  de  fades 
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plaisanteries  sur  les  saints  dont  les  actions 
he-roiques  nous  chocjuent ,  au  lieu  de  nous 
inspirer  de  l'admiration  !  Tout  ce  qui  passe 
notre  intelligence  et  se  trouve  trop  haut 
placé  pour  notre  bassesse,  nous  l'appelons 
folie  ou  superstition.  Enfin  nous  poussons 
cette  critique  railleuse  jusqu'à  plaisanter 
les  ministres  du  Seigneur;  il  faut,  pour  que 
l'homme  du  sanctuaire  plaise  à  notre  fri- 
volité, qu'il  ait  les  grâces  du  monde  et  se 
conforme  au  code  des  bienséances  puériles 
dont  notre  fausse  délicatesse  a  fait  des 
lois. 

Que  les  moqueurs  se  souviennent  que 
l'Ecriture  a  dit  :  ••  Los  moqueurs  seront 
moqués.  "  Oui,  le  Seigneur  se  moquera 
d'eux  au  jour  de  sa  justice,  et  vengera 
l'humble  et  le  pauvre  des  dédains  du  su- 
perbe. Il  jugera  en  toute  rigueur ,  le  riche 
sans  entrailles  pour  l'indigence ,  le  savant 
orgueilleux  de  son  savoir,  et  le  corrupteur 
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de  l'innocence.  C'est  alors  qu'on  ne  vau- 
dra que  ce  que  l'on  vaut  par  sa  foi  et  par 
ses  œuvres. 

Oh!  dans  ce  jour  plein  d'épouvante, 
combien  vous  regretterez ,  femmes  mon- 
daines, de  vous  être  moqué  de  ces  vierges 
pures  et  timides,  qui,  comme  Marie  fuient 
le  monde,  et  rougissent  sous  le  regard  de 
l'admiration.  Oui,  vous  regretterez  d'avoir 
mis  le  beau  au-dessus  du  bon.  Vous  étiez 
belles ,  et  fières  d'être  belles ,  que  serez- 
vous  alors  quand  un  suaire  vous  enseveli- 
ra? que  deviendra  votre  âme,  cette  âme 
que  vous  avez  négligée  pour  parer  votre 
corps?. ..  Mais,  malgré  vos  soins  et  toutes 
les  ressources  d'un  art  corrupteur,  votre 
beauté  s'est  flétrie,  vos  grâces  se  sont  en- 
volées ,  et  vous ,  comme  im  fantôme  hon- 
teux de  sa  propre  laideur,  ^"ous  avez  eu  le 
triste  courage  de  traîner  dans  le  monde 
cette  ruine  humaine ,  dont  on  détournait 
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les  yeux  avec  dégoût.  Alors  la  vérité  au 
front  auguste  et  sévère ,  ^  ous  a  présenté 
un  miroir,  en  vous  criant  •  ••  Vanité  des 
"  vanités,  tout  n'est  que  vanité,  hors  ai- 
"  mer  Dieu  et  le  servir,  •• 

Profitons  de  cette  grande  lc<,-on  ,  appli- 
quons-nous-la ;  car  tous  nous  avons  une 
vanité  de  choix;  les  uns  veulent  briller  par 
la  beauté,  d'autres  par  leur  esprit,  celui-ci 
par  son  luxe ,  celui-là  par  son  savoir.  O 
vanité  !  vanité  ! 

Comment  remonterons-nous  ce  torrent 
de  l'orgueil  qui  nous  emporte t  quand  ces- 
serons-nous de  nous  admirer  nous-mêmes, 
de  blâmer  les  autres  et  d'oser  pousser  nos 
sacrilèges  railleries  jusqu'à  nous  moquer 
des  choses  saintes?  ce  sera  en  implorant 
Marie  ;  elle  fut  la  créature  la  plus  parfaite 
et  la  plus  humble  ,  ou  plutôt ,  elle  ne  fut 
parfaite  que  parce  qu'elle  fut  humble,  et 
son  humilité  la  rendit  inaccessible  à  l'esprit 
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moqueur,  cachet  ordinaire  d'une  âme  sè- 
che, et  d'un  esprit  sans  élévation. 

Remarquons  ici  que  Dieu,  pour  con- 
fondre nos  fausses  idées  de  grandeur  et  de 
beauté,  a  souvent  revêtu  les  âmes  les  plus 
sublimes,  les  vertus  les  plus  hautes,  de 
formes  ordinaires  et  communes.  Heureux 
l'esprit  assez  pénétrant  pour  deviner  la 
pierre  précieuse  sous  cette  couche  d'argile! 
Heureux  surtout  celui  qui  ne  se  scandalise 
pas  du  mystère  de  la  croix,  s'anéantit  de- 
vant Jésus  crucifié ,  et  console  Marie  en 
pleurant  sur  son  adorable  fils. 


m 


PRATIQUE. 

Une  marque  infaillible  de  la  décadence 
des  mœurs ,  est  de  voir  l'esprit  moqueur 
s'emparer  d'un  peuple.  On  veut  rire  de 
tout  :  rire  est  la  grande  affaire  des  gens 
qui  ne  veulent  pas  prendre  la  vie  au  sé- 
rieux ,  parce  qu'il  leur  est  plus  commode 
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d'abandonner  le  présent  aux  jouissances 
du  monde  et  l'avenir  au  hasard.  Pour 
arriver  à  ce  comble  d'insensibilité  pour 
son  âme ,  il  faut  se  moquer  de  tout  : 
des  hommes  ,   des  choses ,    de  la  vertu , 

des  lois,  et le  dirai-je?  de   Dieu 

même. 

Les  jeunespersonnes,  naturellement  rail- 
leuses, doivent  faire  de  sérieuses  réflexions 
sur  un  défaut  qui  devient  aisément  un  vice 
et  dont  les  résultats  sont  effrayans.  Se  mo- 
quant toujours  des  personnes  et  des  choses 
de  mince  apparence ,  elles  s  habituent  à  ne 
trouver  bien  que  ce  qu'on  appelle  beauié , 
élégance ,  ce  qui  leur  fait  prendre  l'ombre 
pour  la  réalité.  Il  n'y  a  de  beauté  réelle 
que  la  vertu,  et  sous  quelque  forme  qu'elle 
se  montre  à  nos  yeux,  nous  devons  l' en- 
tourer de  nos  respects  et  de  notre  amour  ; 
d'ailleurs  ces  êtres  que  nous  tournons  en 
ridicule  ne  sont-ils  pas  l'ouvrage  du  créa- 
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teur?  les  insulter,  c'est  outrager  celui  qui 
les  forma. 

Gloire  à  Dieu ,  etc. 

Je  vous  salue,  etc. 


^ï^SK*-^ 


Jésas-Chrisl  renconlre  sa  mère 


OTRE  Seigneur ,  chargé  de  i  'j7;^4^^j 
sa  croix  et  succombant  à 
(G?^^  l'excès  de  sa  faiblesse,  ren- 
contra Marie  et  les  saintes  femmes; 
toutes  pleuraient  amèrement  ;  elles 
seules,  généreuses  et  dévouées,  lais- 
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saient  éclater  leur  douleur  devant  ceux 
qui  pouvaient  s'en  irriter  et  les  en  punir. 
Le  respect  humain  ne  peut  exister  que 
dans  des  âmes  lâches  qui  mettent  l' amour- 
propre  au-dessus  du  devoir  ,  et  qui  redou- 
tent bien  plus  une  insignifiante  raillerie  , 
que  la  colère  de  Dieu. 

Qu'il  aime  peu  celui  qui  craint  de  mon- 
trer son  amour!  Lorsque  le  cœur  est  ani- 
mé par  un  sentiment  pur,  par  un  saint 
enthousiasme,  loin  de  dissimuler  sa  pensée, 
loin  de  fuir  les  dangers,  il  les  chercherait 
plutôt  pour  montrer  son  dévoûment  à 
l'objet  de  son  affection.  Aussi  Marie  ne 
veut  qu'une  chose  :  vivre  et  mourir  pour 
Jésus.  Sa  profonde  douleur  n'a  cependant 
aucun  de  ces  éclats  qui  appartiennent  à  la 
faiblesse  ou  à  la  résistance.  Elle  ne  s'op- 
pose à  rien  :  ni  à  l'excès  de  sa  désolation  , 
ni  aux  tourmens  qui  déchirent  son  fils; 
faible  roseau  en  apparence ,  elle  plie  sous 
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le  poids  de  sa  détresse,  mais  sans  faire  en- 
tendre un  murmure  contre  la  Providence, 
sans  demander  grâce  aux  bourreaux,  sans 
cesser  d'être  digne  de  son  fils. 

Et  ce  fils  si  tendre ,  que  ne  souffrit-il 
pas  en  pénétrant  toute  l'étendue  de  la 
douleur  de  sa  mère?  Voir  la  vertu,  l'amour 
le  plus  pur  en  proie  à  de  tels  tourmens . 
double  les  tourmens  c^ue  le  Sauveur  en- 
dure. Toujours  dévoué,  toujours  sublime, 
Jésus  oublie  ses  maux  pour  plaindre  sa 
mère  et  ses  compagnes  ;  il  fait  plus  :  il  a 
des  larmes  de  compassion  pour  Jérusalem, 
cette  ville  de  sang  qui  a  demandé  la  mort 
du  juste  ;  car  il  lit  dans  l'avenir  les  maux 
inouïs  qui  bientôt  fondront  sur  la  cité  de 
David;  alors,   sa  justice  faisant  place  à 
l'amour  d'un  père,  il  s'écrie  :  •■  Filles  de 
Jérusalem  ne  pleurez  pas  sur  moi ,  mais 
sur  vous-mêmes.  >-  Cet  avertissement ,  le 
dernier  qu'il  donne  à  son  peuple ,  prouve 
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qu'il  ne, le  punira  qu'à  regret,  et  que,  dès 
ce  moment,  il  pardonnerait  tant  d'injures 
et  de  souffrances ,  si  les  Juifs ,  désabusés , 
tombaient  à  ses  pieds,  et  le  reconnaissaient 
pour  leur  maître.  Mais  non  :  le  crime  a 
vieilli  dans  leurs  os;  ils  se  sont  plus  dans 
leur  infamie,  et  l'impiété  a  bouché  leurs 
oreilles.  Terrible  châtiment  dont  un 
Dieu  irrité  pmiit  les  outrages  faits  à  son 
fils. 

O  pensée  désolante  ;  ô  rapprochement 
déplorable,  et  cependant  utile  de  l'endur- 
cissement du  peuple  déicide,  et  de  l'incré- 
dulité de  notre  siècle  !  Et  nous  aussi  nous 
avons  tué  notre  libératem'  dans  ses  temples 
en  les  profanant;  dans  ses  ministres  en  les 
prenant  en  haine;  dans  notre  esprit,  en  le 
salissant  par  des  lectures  impies  ;  dans  nos 
cœurs  brûlés  par  des  flammes  impures; 
par  nos  paroles  enfin  qui  distillent  l'irré- 
ligion tantôt  d'une  manière  ouverte,  tantôt 
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avec  les  formes  adoucies  d'une  hypocrite 
modération . 

Aussi,  qu'avons-nous  vu  depuis  cin- 
(juante  ans  que  la  fausse  philosophie  triom- 
phe! Là  France  livrée  à  toutes  les  horreurs 
de  l'anarchie ,  par  des  hommes  qui ,  après 
avoir  renié  Dieu ,  en  sont  venus  à  renier 
la  vertu  et  jusques  au  sentiment  de  l'hu- 
manité. Cette  vérité  n'est  que  trop  prou- 
vée par  notre  désastreuse  révolution  :  elle 
est  là ,  devant  nous ,  avec  ses  sacrilèges 
effroyables,  sa  hache  sanglante,  ses  noïa- 
des  inhumaines ,  ses  flots  de  sang  et  de 
larmes  ;  et  une  voix  du  Ciel ,  grondant  sur 
sa  tête ,  fait  entendre  ces  tristes  paroles  : 
"  Voyez  ce  que  devient  un  peuple  sans 
Dieu.  " 

Ah  !  Seigneur ,  daignez  vous  souvenir 
que  ce  peuple ,  tout  coupable ,  tout  ingrat 
qu'il  est,  est  le  peuple  que  vous  avez  aimé 
et  protégé  pendant  tant  de  siècles ,  et  que 
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votre  mère  avait  adopté  comme  un  enfant 
chéri.  Ne  confondez  pas  avec  ces  esclaves 
révoltés ,  les  vrais  disciples  qui  vous  ado- 
rent, et  qui  embrassent  les  travaux  les 
plus  pénibles  pour  propager  votre  foi  en 
tous  lieux ,  pour  fondre ,  par  leurs  brûlan- 
tes paroles ,  ces  cœurs  d'airain  qui  se  font 
gloire  de  leur  impiété.  Que  tant  de  vertus 
vous  désarment  ,  que  nos  gémissemens 
montent  jusqu'à  vous,  qu'ils  se  mêlent 
aux  vœux  si  purs  de  la  plus  pure  des  vier- 
ges. Oui,  filles  de  la  nouvelle  et  coupable 
Jérusalem ,  pleurons  des  larmes  de  sang 
sur  notre  malheureuse  patrie.  Point  d'ai- 
greur contre  nos  frères  égarés  :  qu'avons- 
nous  besoin  de  nous  mêler  aux  discordes 
civiles?  Dieu  nous  ordonne  de  prier  pour 
les  pécheurs  et  non  de  les  juger.  Leurs 

crimes  vous  font  horreiir ,  dites-vous 

Ah  !  qu'ils  vous  fassent  compassion  ;  son- 
gez que  si  ces  malheureux  persistent  dans 
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leur  impiété  ou  leur  indifférence,  ils  seront 
ensevelis  dans  l'enfer ,  mais  que  Dieu  les 
appelle  encore  ses  enfans  jusqu'au  jour 
terrible ,  où  il  sera  forcé  de  les  traiter  en 
esclaves  rebelles.  Ah!  pouvons-nous  haïr 
ceux  ijui  trouveraient  dans  le  Ciel  un  père 
plein  de  tendresse,  s'ils  élevaient  vers  lui 
un  regret  du  cœur. 

Oui,  pleurons  sur  notre  pauvre  France; 
pleurons  et  jjrions.  Importunons  le  Ciel  de 
nos  cris  douloureux ,  forçons-le  ,  par  nos 
gémissemens,  de  prendre  pitié  de  nos  frères 
qui  marchent  dans  la  voie  ténébreuse  où 
tous  s'égarent.  Que  l'excès  de  leur  aveu- 
glement porte  jusqu'à  l'excès  pour  eux, 
notre  amour  et  nos  frayeurs.  Pouvons-nous 
ne  pas  nous  attendrir  sur  des  coupables 
parmi  lesquels  nous  comptons  des  parens, 
des  amis,  ceux  dont  le  sort  des  états  peut 
dépendre  ;  prions  pour  eux  ,  c'est  prier 
pour  nous,  c'est  obéir  à  l'exemple  de  Jé- 


^m. 


266  MOIS 

sus-Christ  priant  pour  ses  bourreaux  , 
c'est  imiter  Marie.  Arrêtons-nous  ici  pour 
la  contempler  au  moment  où  elle  vit  son 
fils  bien  aimé  chargé  de  sa  croix ,  couvert 
de  sang  et  de  blessures.  Elle  serait  morte 
de  douleur,  si  la  douleur  faisait  mourir. 
Hélas  !  on  vit  long-temps  quoique  portant 
dans  son  sein  un  trait  empoisonné  dont  on 
ne  peut  guérir  :  combien  de  mères  l'ont 
éprouvé!  Marie  supporte  donc  cet  affreux, 
ce  déchirant  spectacle ,  et  comme  elle  doit 
être  en  tout  notre  modèle  ,  douce  jusque 
dans  l'excès  de  sa  désolation,  on  ne  l'en- 
tend pas  crier  vengeance  contre  les  mons- 
tres qui ,  en  torturant  le  fils ,  torturent  si 
cruellement  sa  malheureuse  mère.  Marie 
éclate  en  sanglots,  elle  se  sent  défaillir, 

son  cœur  se  brise mais    il  ne  peut 

haïr. 


C'est  surtout  dans  les  temps  malheu- 
reux où  la  religion,  et  par  suite  les  mœurs, 
semblent  perdus  à  toujours,  que  les  fidè- 
les doivent  jirier  avec  persévérance ,  et 
s'attacher  surtout  à  connaître  parfaitement 
l'Évangile  de  J.-C.  et  la  doctrine  des 
pères  de  l'Eglise,  afin  de  ne  pas  vaciller 
dans  la  foi.  Il  y  a,  dit- on,  une  tendance 
aux  idées  religieuses.  Des  idées!  qu'est- 
ce  que  cela?  la  rehgion  est  un  fait.  Elle 
a  ses  lois  écrites  dans  l'Evangile,  ses  pré- 
ceptes sûrs  et  sacrés  ,  ses  pratiques  indis- 
pensables. Celui  qui  veut  croire  pour  être 
sauvé  ,  doit  étudier  cette  loi  immuable 
donnée  par  Dieu  même,  et  se  méfier  des 
rêveries  romantiquement  reUgieuses  qui 
peuvent  conduire  à  des  innovations  funes- 
tes. Imitons  ces  hommes,  jeunes  encore, 
dont  la  piété  tendre  et  profonde  console  le 
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Ciel  et  la  terre  ;  voyons-les ,  faisant  hom- 
mage au  pied  de  la  croix  de  leurs  studieux 
travaux,  de  leur  vaste  science  ;  ils  ne  veu- 
lent que  Jésus  et  Jésus  crucifié ,  et  leur 
humilité  écrase,  sans  le  vouloir,  ces  savans 
orgueilleux  qui  se  perdent  dans  le  dédale 
de  leurs  pensées.  Glorieux  élus  du  Sei- 
gneur, il  semble  que  Dieu  vous  ait  marqués 
de  son  sceau  divin ,  au  déchn  de  ce  triste 
monde . 

Ah  !  seriez-vous ,  hélas  !  les  dernières 
fleurs  qui  viendront  embaumer  les  par- 
vis de  son  temple?  Vos  chants  seront-ils 
la  dernière  mélodie  chrétienne  qui  viendra 
consoler  notre  terre? 

Espérons  et  supphons  le  Seigneur  d'aug- 
menter le  nombre  de  ce  troupeau  fidèle, 
ou  plutôt,  demandons-lui  de  créer  un  peu- 
ple nouveau  qui  l'adore  en  esprit  et  en 
vérité. 

O  IMarie ,  couvrez  encore  de  votre  pro- 
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tection    notre  belle  patrie,   elle  ne  peut 
périr  si  vous  daignez  prier  pour  elle. 
Gloire  à  Dieu ,  etc. 

Je  vous  saluc^  etc. 


^M>Y'4,*-^'> 
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Marie  reste  au  pied  de  la  croix 


,  ON  Dieu ,  mon  Dieu ,  pour- 
quoi m'avez- vous  aban- 
donné l  Tel  fut  le  cri  de  Jé- 
sus sur  la  croix  :  cri  d'angoisse,  cri 
tendre  et  déchirant ,  qui  ébranla  les 
voûtes  du  Ciel ,  et  brisa  le  cœur  de 
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Marie.  Son  fils  chéri  succombe  à  la  dou- 
leur morale  (la  plus  affreuse  de  toutes  les 
douleurs)  ;  car  il  se  sent  abandonné  de  Dieu 
et  des  hommes.  Où  sont  ses  disciples  bien 
aimés ,  qu'ont-ils  fait  pour  le  soustraire 
à  la  fureur  des  Juifs ^  Si,  trop  faibles,  trop 
peu  nombreux ,  ils  n'ont  pu  le  défendre 
par  la  force ,  que  ne  l'ont-ils  suivi  pour 
mourir  avec  lui,  ou  du  moins,  pour  entou- 
rer son  lit  funèbre  et  adoucir  ses  derniers 
momens  par  mille  preuves  d'amour?  — 

Non,  ils  ont  fui tous  abandonnent  leur 

maître,  leur  père,  leur  sauveur.  Il  est  ce- 
pendant deux  êtres  qui  s'attachent  aux 
pas  de  Jésus  :  c'est  sa  mère,  et  plus  tard 
le  disciple  bien  aimé  ;  Marie,  au  pied  de 
la  croix  ,  meurt  mille  fois  de  la  mort  de 
son  fils;  sa  douleur  n'est  pas  de  celle  qui 
s'évapore  en  paroles,  qui  n'a  que  des  lar- 
mes et  se  perd  dans  un  évanouissement. 
Non    :  sa  douleur   est  grande  ,   sublime 
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comme  son  amour.  Les  yeux  de  la  mère 
de  désolation  s'arrêtent  sur  ceux  de  son 
fils;  elle  sait  y  lire  l'excès  de  ses  souf- 
frances; instruite  parleur  triste  éloquence, 
elle  pénètre  jusqu'à  l'âme  de  J.-C,  et  la 
voit  abreuvée  d'amertume  ;  oui,  Jésus  qui 
brûlait  d'amour  pour  les  hommes  jusque 
dans  les  douleurs  de  son  agonie,  regardait 
autour  de  lui,  et  gémissait  en  ne  voyant 
que  des  ingrats  et  des  bourreaux.  L'avenir, 
au  moins,  venait- il  le  consoler,  en  lui  mon- 
trant l'univers  rangé  sous  ses  lois?  hélas  ! 
la  prescience  de  l' Homme-Dieu  évoque 
ces  déplorables  jours  dormant  encore  dans 
leur  néant,  et  l'avenir  se  dresse  devant  lui 
et  déroule  à  ses  yeux  les  générations  que 
le  torrent  des  siècles  fera  passer  rapide- 
ment sur  la  terre;  grand  Dieu  !  que  vîtes- 
vous?  votre  croix  triomphante,  mais  teinte 
du  sang  de  milliers  de  martyrs  ;  puis  enfin 
cette  croix  adorable,   profanée,    abattue 
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^AU  par  l'impiété  en  déliré  ,  ou  délaissée  par 
l'indolente  indifférence  de  notre  époque. 

ï^^i  La  mort  du  juste  ne  sauvera  donc  que  le 
petit  nombre,  et  des  flots  innombrables 
d'impies  et  de  coupables  se  précipiteront 
dans  l'abîme,  et  l'enfer  étendra  ses  flancs 
pour  recevoir  ses  victimes.  Quel  père  peut 
soutenir  sans  désespoir  la  vue  de  son  fils, 
tombant  dans  les  flammes  étemelles?  est- 
il  une  bouche  assez  éloquente ,  des  paroles 
assez  expressives  pour  peindre  le  désespoir 
d'un  chrétien  qui  se  voit  arraché  par  le 
démon  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde? 
Aussi  notre  Sauveur ,  en  apercevant  les 
enfans  nés  de  son  amour  ,  rachetés  par 
son  sang,  se  jouer  sur  les  bords  du  préci- 
pice et  ne  croire  aux  peines  étemelles  que 
lorsqu'elles  les  pressent  de  toutes  parts; 
aussi,  dis-je,  notre  Sauveur  frémit  et  verse 
ses  dernières  larmes  avec  la  dernière  goutte 
de  son  sang  :  il  meurt  bien  plus  de  cette 
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horrible  douleur ,  que  du  supplice  auquel 
ses  ennemis  l'ont  condamné. 

En  voyant  notre  divin  rédempteur  aban- 
donné des  siens ,  renié  par  Saint-Pierre , 
qui  ne  sent  en  soi  un  vif  ressentiment 
s'élever  contre  ses  lâches  disciples?  Ce 
crime  ,  ils  l'ont  expié  en  répandant  des 
torrens  de  larmes ,  en  donnant  tout  leur 
sang  pour  faire  triompher  la  cause  sainte. 
Mais  nous,  lâches  chrétiens,  qui  désertons 
la  cause  de  Dieu  au  premier  mot  railleur 
de  l'impiété  ;  qui  n'osons  reconnaître  hau- 
tement le  Christ  pour  notre  souverain  et 
notre  modèle,  que  faisons-nous  pour  ré- 
parer cette  longue  apostasie  l  comment  ré- 
parons-nous le  tort  d'une  indifférence 
changée  en  habitude,  érigée  en  système? 
Ah!  tournons  notre  colère  contre  nous- 
mêmes,  et  envions  au  prince  des  apôtres 
ses  remords,  sa  pénitence,  son  sublime 
dé\oûment  et  sa  mort  héroïque 
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Quelle  serait  notre  confusion  si  notre 
mémoire  nous  rappelait  toutes  les  fois  où 
nous  avons  renié  notre  Sauveur ,  soit  en 
n'osant  arborer  devant  un  monde  frivole 
la  livrée  de  Jésus-Christ,  soit  en  rougissant 
de  pratiquer  à  la  lettre  ses  divins  pré- 
ceptes, soit  enfin  en  nous  détournant  avec 
dédain  de  l'indigent,  ou  de  celui  qui  pleure  ? 
Oublions  -  nous  que  c'  est  Jésus  -  Christ 
même  qui  se  cache  sous  les  traits  du  mal- 
heur? Ce  Dieu  si  tendre  fuyait-il  les  mal- 
heureux, lui  qui  s'arrêta  plein  d'émotion 
devant  la  doideur  de  la  veuve  de  Naïm? 
Lui  qui  vola  chez  ^Marthe  et  INIarie,  parce 
qu'elles  étaient  dans  la  désolation  de  la 
mort  de  leur  frère?  Lui  qui ,  s'approchant 
du  tombeau  de  cet  ami  si  cher ,  se  sentit 

frémir  en  lui-même,  lui  qui  pleura? 

O  larmes  chères  et  précieuses,  tombez  sur 
mon  cœur  pour  l'attendrir  et  le  ressusciter 
à  la  grâce  !  Vous  coulez  sur  la  tombe  d'un 
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simple  mortel,  et  moi  je  ne  m'attendris 
pas  sur  la  croix  d'un  Dieu!  Eh!  pourquoi 
cette  monstrueuse  indifïérence ?  Ah!  c'est 
que  je  ne  me  suis  pas  nourri  de  la  médita- 
tion de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  de  sa  mort 
aussi  cruelle  que  sublime.  Aime-t-on  celui 
auquel  on  ne  pense  pas  ,  que  l'on  ne  con- 
naît qu'imparfaitement?  Et  c'est  dans 
cette  coupable  indolence  que  s'écoulent 
mes  jours.  Je  sais  vaguement  qu'il  y  a  un 
Dieu;  je  lui  rends  un  hommage  froid  et  pu- 
rement extérieur.  Mes  yeux  fascinés  par 
levain  éclat  du  monde,  ne  s'attachent  pas 
à  percer  les  nuages  qui  entourent  la  divi- 
nité, pour  y  trouver  et  adorer  celui  qui 
mourut  pour  moi.  Il  n'en  sera  plus  ainsi 
Seigneur;  ma  place  sera  désormais  au  pied 
de  la  croix  ;  elle  m'apprendra  quelle  est 
l'indispensable  nécessité  des  souffrances, 
et  mon  cœur  ,  devenu  vraiment  chrétien  , 
grandira  sous  la  main  du  malheur.  Oui, 
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je  serai  fier  d'avoir  été  jugé  digne  d'être 
associé  à  vos  ineffables  douleurs,  et  de 
porter  cette  croix  qui  est  le  sceptre  du 
monde,  l'espérance  du  pécheur  repentant, 
et  la  terreur  de  l'impie.  Oui,  je  ne  vous 
quitterai  plus ,  croix  auguste ,  teinte  du 
sang  d'un  Dieu  ,  resplendissante  de  sa 
gloire.  Hélas  !  qui  marche  sur  ses  traces , 

en  les  adorant  comme  Marie  î Ce  n'est 

pas  vous ,  hommes  cupides ,  qui  usez  vos 
jours  et  vos  nuits  à  creuser  la  mine  où 
vous  espérez  trouver  de  l'or.  Ce  n'est  pas 
vous,  lâches  sybarites,  que  la  mollesse  re- 
tient sur  vos  lits  somptueux,  et  qui  ne  vous 
arrachez  au  sommeil  que  pour  voler  à  de 
nouveaux  plaisirs.  Enfin  ,  ce  n'est  pas 
vous ,  femmes  coquettes ,  qui  oubliant  vos 
devoirs  et  d'épouse  et  de  mère,  faites  de 
votre  vie  un  cercle  d'inutilités  ;  elle  n'est 
point  non  plus  la  compagne  de  la  croix  ,  la 
femme  au  front  sévère ,  à  la  parole  dure 
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et  tranchante ,  qui  veut  usurper  la  gloire 
d'être  crue  vertueuse,  sans  vaincre  son  or- 
gueil et  l'aigreur  de  son  caractère. 

O  Dieu,  qui  êtes  abandonné  de  tous,  et 
qui  ne  nous  abandonnez  pas ,  daignez  me 
donner  la  force  de  gravir  juscjuau  sommet 
du  Calvaire  malgré  la  difficulté  du  chemin  ; 
à  la  vue  de  ce  lieu  vénéré ,  de  la  mère  de 
douleur,  je  rougirai  de  chercher  du  plaisir, 
des  honneurs  ,  du  repos  dans  la  vallée  de 
larmes  ;  et,  me  prosternant  sur  cette  terre 
sanctifiée  par  votre  sang,  protégée  par 
votre  mère,  je  vous  consacrerai  et  mon 
cœur  et  ma  vie. 

PRATIQUE. 


Réfléchissons  sur  la  nécessité  de  faire 
une  sérieuse  étude  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  J.-C.  ;  donnons  chaque  jour  quelque 
temps  à  ces  saintes  pensées ,  à  de  pieuses 
lectures,  et  surtout  à  la  méditation  :  c'est 
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elle  qui  nous  identifie  avec  Dieu ,  et  nous 
fait  trouver  en  lui  cet  ami  nécessaire  au- 
quel on  dit  tout ,  dont  le  souvenir  se  mêle 
à  tous  nos  sentimens.  Ces  communications 
divines  et  continuelles  nous  déprendront 
du  goût  des  jouissances  terrestres.  Qui  ne 
vit  que  par  son  cœur  ne  peut  aimer  ces 
riens  brillans  du  plaisir,  de  l'ambition  et 
des  parures.  Que  sont  les  choses  exté- 
rieures ,  les  mélodies  les  plus  ravissantes 
de  ce  monde ,  à  celui  qui  a  senti  son  âme 
vibrer  à  la  voix  puissante  et  suave  de  son 
Dieu.  Vierge  sainte ,  souffrez-moi  près  de 
vous,  au  pied  de  la  croix.  Daignez  m' ap- 
prendre comme  on  aime  votre  divin  fils , 
et  comment  on  mérite  d'avoir  part  aux 
mérites  de  son  sang  précieux. 
Gloire  à  Dieu^  etc. 

Je  vous  sa/ue,  etc. 
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cupe  d'assurer  un  consolateur  à  Marie; 
comme  ami,  il  donne  à  son  bien  aimé 
disciple  la  plus  tendre  des  mères  :  tous 
deux  deviendront  nécessaires  l'im  à 
l'autre,  tous  deux  étaient  dignes  l'un  de 
l'autre.  Marie  avait  porté  dans  son  sein, 
le  Sauveur  du  monde,  et  Jean  avait  re- 
posé sur  le  cœur  de  Jésus,  source  inépui- 
sable d'amour,  sanctuaire  des  mystères  les 
plus  adorables ,  Marie  adopte  pour  fils  le 
disciple  chéri  de  Jésus  :  saint  Jean  donne 
le  doux  nom  de  mère  à  la  mère  de  Dieu 
même.  Ce  legs  précieux,  tous  deux  l'ac- 
ceptent avec  attendrissement  ,  mais  en 
silence,  car  ils  n'avaient  plus  la  force  de 
parler,  seulement  la  mère  et  son  fils  adop- 
tif  se  regardèrent,  et  ce  regard  fut  une 
promesse  d'obéir  à  des  ordres  sacrés. 

Heureuse  et  sainte  union  que  celle  qui 
a  Dieu  pour  principe  !  Liens  indissolubles 
formés  par  la  religion ,  rien  ne  peut  vous 
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briser  !  j:\.h  !  ne  cherchons  pas  un  ami  dans 
le  tourbillon  des  plaisirs  du  monde.  On  y 
commence  des  liaisons  pleines  de  chaleur 
et  de  dévoûment  en  apparence;  mais  bien- 
tôt cette  chaleur  née  de  l'imagination  s'éva- 
pore en  fumée,  et  l'on  se  sépare  honteux 
de  s'être  aimé  ,  pour  former  de  nouvelles 
liaisons,  non  moins  frivoles ,  non  moins  lli-  j 
gitives.  j 

Admirons  ici  l'oubli  que  Jésus  fait  de  | 
ses  propres  maux  pour  s'occuper  de  ceux 
qui  lui  sont  chers.  Cette  abnégation  de  lui- 
!  même ,  contraste  d'une  manière  sensible 
avec  notre  égoïsme.  Un  chagrin  nous 
frappe -t-il?  Xous  ne  voyons  que  nous  , 
nous  voulons  que  tout  le  monde  s'associe  à 
notre  malheur,  et  l'univers  entier  serait  la 
proie  d'un  fléau  destructeur  que  nous  en 
serions  à  peine  émus,  tant  nos  maux 
présens  nous  endurcissent  aux  maux  d' au- 
trui, tant  l'égoïsme  a  d'empire  sur  notre 
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esprit.  Si  l'adversité  nous  rend  compa- 
tissans,  c'est  lorsqu'elle  a  fui  loin  de  nous. 
Tranquilles  sur  notre  sort,  les  peines  d' au- 
trui font  vibrer  dans  notre  âme  un  son 
plaintif  qui  nous  rappelle  vaguement  une 
tnstesse  oubliée  ;  ce  souvenir  nous  dispose 
à  l'attendrissement,  et  c'est  encore  sur 
nous  que  nous  pleurons,  quand  nous  don- 
nons des  larmes  au  malheureux  qui  nous 
confie  ses  chagrins . 

Jésus-Christ  nous  donne  un  exemple 
tout  contraire;  c'est  au  moment  oii  dé- 
faillant sur  la  croix,  et  lorsqu'il  est  dans 
une  agonie  dont  nul  ne  peut  comprendre 
l'horreur,  que  sa  bouche  s'ouvre,  non  pour 
se  plaindre,  mais  pour  donner  à  ceux  qu'il 
aime  une  dernière  preuve  de  son  amour  ; 
il  semble  que  plus  inquiet  pour  eux  que 
pour  lui-même ,  il  ne  mourra  tranquille 
que  lorsqu'il  aura  réuni  deux  êtres  faits 
pour  se  comprendre.  Jean  et  Marie  s'en- 
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tr'aideront  à  supporter  une  existence  qui 
ne  sera  plus  embellie  par  la  présence  de 
Jésus.  Us  parleront  ensemble  de  celui  qui 
est  redevenu  le  maître  et  le  juge  de  l'uni- 
vers après  avoir  été  son  Sauveur  et  son 
modèle.  C'est  ensemble  qu'ils  se  rappel- 
leront qu'il  était  là ,  plein  d'impatience 
d'entendre  sonner  l'heure  où  tout  son  sang 
coulerait  pour  nous  soustraire  à  l'empire 
du  démon.  Qu'ici  il  leur  disait  de  sublimes 
paroles;  que  dans  telle  occasion  leur  cœur 
se  sentit  enflammé  par  un  seul  regard  du 
Sauveur,  et  tous  deux  ils  lèveront  les  yeux 
vers  le  Ciel  en  aspirant  au  jour  heureux 
qui  les  réunira  à  l'ol>jet  de  leur  amour. 
C'est  ainsi  que  de  pieux  entretiens  forti- 
fient en  nous  le  goût  des  choses  saintes,  et 
nous  rendent  en  quelque  sorte  la  présence 
de  Dieu  sensible.  Ils  nous  dégoûtent  à  tel 
point  de  la  terre,  et  de  ses  fausses  délices, 
que  notre  cœur  languit  de   tristesse    et 


286  MOIS 

d'impatience  jusqu'au  moment  fortuné  qui 

brisera  nos  chaînes ,  et  laissera  notre  âme 

libre  de  s'élancer  vers  l'objet  de  tous  ses 

désirs. 

Nous  ne  savons  pas  assez  combien  une 
sainte  amitié  a  de  douceur,  combien  elle 
est  utile  lorsque  dans  son  ami  on  trouve , 
non  un  adulateur,  mais  un  conseiller  aussi 
patient  à  supporter  nos  défauts,  que  cou- 
rageux à  nous  les  signaler.  Cet  ami  si 
l^ieux,  si  tendre,  nous  devons  le  chercher 
par  toute  la  terre,  et  lorsque  nous  l'aurons 
trouvé  ,  le  regarder  comme  notre  plus 
cher  trésor  ,  comme  la  perle  la  plus  pré- 
cieuse. Il  faut  que  cet  ami  nous  soit  une 
seconde  conscience  ;  qu'il  nous  avertisse 
de  nos  faiblesses  ,  qu'il  mêle  ses  pleurs  à 
nos  pleurs ,  sa  tristesse  à  notre  tristesse , 
et  sache  toutefois  unir  à  cette  sympathie 
qui  console,  les  conseils  qui  réveillent  en 
notre  âme  de  nobles  pensées,  et  le  courage 
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chrétien.  11  faut  enfin  (lu'il  nuuti  montre 
la  souffrance  comme  une  expiation  du 
passé,  et  comme  une  espérance  à  venir. 

Les  caractères  lâches  qui  ne  savent  ni 
reprtmdre,  ni  être  repris,  ne  peuvent  con- 
tracter une  liaison  forte  et  constante.  Le 
caprice,  la  flatterie,  ime  conformité  de 
goûts  pour  le  plaisir  unissent  les  hommes 
du  siècle  :  aussi  ne  voitron  pas  panni  eux 
d'amitié  durable,  ou  du  moins  d'amitié 
aussi  douce  qu'utile  pendant  la  vie ,  aussi 
précieuse  qu'énergique  au  moment  de  la 
mort.  Ces  gens  qui  se  disent  si  nécessaires 
l'un  à  l'autre  n'ont  plus  rien  à  se  dire 
quand  les  passions  s'éteignent  en  eux,  ou 
quand  l'âge  ralentit  leur  goût  pour  le  plai- 
sir; de  coupables  confidences,  des  projets 
agréables,  voilà  ce  qui  les  liait.  L'imagi- 
nation une  fois  refroidie  ,  ils  s'aperçoivent 
qu'ils  n'ont  rien  dans  le  cœur  ,  car  dans 
l'air  méphitique  du  monde  les  sentimens 
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purs  et  délicats  s'évaporent  bien  vite  ,  et 
son  atmosphère  brûle  jusqu'au  terrain  qui 
les  avait  fait  éclore. 

Les  amis  chrétiens  voient  plus  loin  que 
la  terre  :  ils  s'entretiennent  sans  cesse  des 
biens  célestes;  ils  s'excitent  mutuellement 
à  les  conquérir,  par  mille  vertus  et  mille 
sacrifices.  Heureux  de  parcourir  ensemble 
ce  triste  pèlerinage,  ils  regardent  avec  ra- 
vissement la  belle  patrie  qui  doit  les  réu- 
nir pour  toujours.  «  Que  sont  donc,  se  di- 
sent-ils, les  déhces  de  l'amour  divin  dans 
les  célestes  régions,  si  la  simple  amitié  est 
si  douce  sur  la  terre?  •»  Il  n'y  aura  jamais 
de  liens  durables  sans  une  parfaite  con- 
fiance; or,  cette  confiance  entière  ne  peut 
se  trouver  qu'entre  des  amis  vraiment  et 
solidement  chrétiens.  Eux  seuls  donnent 
par  leurs  principes,, le  gage  assuré  qu'un 
secret  meurt  dans  leur  sein,  et  que  la  foi 
du  serment  est  sacrée   pour   eux.    Les 
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homme.s  disent  :  Llioiineiir  suffit  pour  se 
(aire.  Ils  s'ubusciit  :  l'honneur  qui  n'a  pas 
pour  base  la  religion  ,  vacille  et  tombe  au 
nioùidre  choc. 

J.-C.  a  sanctifié  l'amitié  en  aimant  La- 
zare ,  et  en  souft'rant  la  douce  familiarité 
du  disciple  bien  aimé.  Chaste  apôtre  , 
\otre  pureté  vous  permit  de  reposer  sur 
le  sein  de  Jésus.  C'est  là  que  vous  avez 
puisé  cette  cliarité  ardente  qui  vous  rendit 
le  plus  doux  des  hommes,  et  vous  faisait 
répéter  juscju'à  votre  dernière  heure  :  "Mes 
petits  enfans,  aimezDieu,  et  aimez- vous  les 
uns  les  autres  :  c'est  là  toute  la  loi.  ••  Oui, 
aimons-nous  les  ims  les  autres;  cherchons 
un  ami  parmi  les  saints  et  non  chez  les 
puissans  de  la  terre.  INIarie  et  saint  Jean 
auraient-ils  goûté  si  déUcieusenient  les 
douceurs  de  leur  chaste  tendresse  s'ils 
eussent  vécu  dans  le  tourbillon  du  monde  ! 
Les  joies  de  l'âme  sont  des  plantes  déli- 
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cates  qui  ne  vivent  qu'à  l'ombre  de  la  so- 
litude. Le  souffle  du  monde  les  dessèche, 
et  elles  meurent  sous  la  main  profane  qui 
veut  les  cueillir  pour  en  faire  parade. 

Du  choix  de  nos  amis  dépend  souvent 
notre  salut.  On  n'est  pas  assez  convaincu 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  prend  les 
goûts,  les  opinions  de  ceux  qu'on  aime. 
Comme  on  devient  mondain  avec  des  amis 
mondains  ;  dédaigneux  avec  des  amis  mo- 
queurs ;  hautain  avec  des  amis  entêtés  des 
grandeurs;  et,  par  une  bizarrerie  fatale  et 
trop  commune ,  tandis  que  l'on  se  perver- 
tit avec  les  pécheurs,  les  pécheurs  ne  se 
convertissent  pas  aux  bons  exemples  que 
leur  donnent  des  amis  vertueux.  Ah  !  c'est 
qu'on  n'a  qu'à  se  laisser  aller  pour  faire  le 
mal,  et  qu'il  faut  au  contraire  courage  et 
persévérance  pour  faire  le  bien. 

Demandons  à  Dieu  comme  une  faveur 
inestimable  qu'il  nous  accorde  un  ami  se- 
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Ion  son  cœur ,   et  si  nous  obtenons  cette 

M 

m 

grâce,  soignons  cette  sainte  amitié  avec 
des  soins  assidus ,  sans  cela  cette  flamme 

m 

^ 

si  pure  s'éteindra  faute  d'aliment.  Sup- 

^ 

1 

plions  Marie  et  le  disciple  bien  aimé  de 
nous  admettre  dans  leur  sainte  intimité  ; 

1 
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nous  nous  tairons,  faibles  mortels  que  nous 

S 

m 

sommes  ,  trop  heureux  de  les  entendre  et 
de  nous  échauffer  au  feu  du  céleste  amour 

« 

1 

qui  les  brûle. 

PRATIQUE. 

1 

1 

Lorsqu'une  liaison  se  fonde  sur  l'amour 
de  Dieu  et  de  la  vertu,  elle  fait  voler  notre 
âme  dans  la  voie  de  la  perfection,   bien 

1 
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différente  en  cela  de  ces  affections  pure- 
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ment  humaines    qui    nous   dérobent   un 

® 

M 

temps  précieux,  et  jettent  du  trouble  dans 
notre  esprit  en  le  distrayant  de  celui  qu'on 
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doit  aimer  par-dessus  toutes  choses.  Les 

® 
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têtes  s'exaltent;  on  dépense  les  plus  belles 

m 
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heures  de  sa  vie  dans  des  causeries  au 
moins  inutiles,  et  trop  souvent  dangereu- 
ses; dans  des  correspondances  sans  fin,  où 
on  im>ente  des  sentimens  exagérés  pour 
remplir  l'absence  de  sentimens  véritables, 
et  l'on  demande  à  cette  ombre  de  ten- 
dresse, une  félicité  que  l'on  fuit  en  négli- 
geant Dieu  pour  les  hommes. 

Une  affection  non  réglée  est  une  faute, 
une  aff'ection  imaginaire  est  un  ridicule; 
et  combien  ne  voit-on  pas  de  ces  amitiés 
enthousiastes  qui  reposent  sur  une  sympa- 
thie chimérique.  On  s'aperçoit  bientôt 
que  l'on  s'est  trompé,  et,  las  l'un  de  l'au- 
tre, on  se  sépare  sans  même  conserver  les 
égards  de  la  charité  chrétienne ,  pour  cet 
ami  que  l'on  avait  prôné  partout  avec  em- 
phase. D'oii  vient  que  nos  âmes  s'égarent 
dans  la  terre  aride  de  l'indifférence,  ou 
qu'elles  courrent  au  hasard  dansles  brûlan- 
tes régions  des  sentimens  passionnés?  Ah  ! 
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c'est  (]iu'  nous  n'aiinoiis  pas  Dieu ,  et  nos 
afFeclions  déplacées  cherchent  follement  à 
se  fixer  sur  la  terre,  tant  Dieu  a  mis  en 
nous  le  besoin  d'aimer  et  dêtre  heureux. 
Hélas!  (jue  lr(ni\ons-nous  sur  cette  terre 
iléshéritée  qui  soit  digne  d'attacher  une 
âme  créée  pour  Dieu?  rien,  que  des  idoles 
de  chair  et  de  sang  que  le  moindre  souffle 
réduit  en  poussière;  et  le  cou])  (]ui  brise 
1  idole,  anéantit  la  lélicité  de  ses  adora- 
teurs. Fuyons  les  promesses  fallacieuses 
de  l'amour,  de  l'ambition,  de  la,  fortune». 
Aimons  Dieu  et  cherchons  dans  l'exil  un 
ami  plein  de  l'amour  divin,  il  nous  asso- 
eiera  aux  saintes  pensées  dont  il  nourrit 
son  âme,  aux  actions  charitables,  dont  lî 
embellit  ses  journé(^s.  et  nous  dégoûtant 
des  pensées  de  la  terre,  il  nous  ajiprendra 
à  parler  le  langage  des  anges. 
Gloire  a  Dieu,  etc. 
Je  TOUS  sdlice,  etc. 


'ai  boif!  parole  dcchiiante 
qui  tombe  sur  le  cœur  de 
^3^^^)  ]\Iarie  et  qui  lui  montre  à 
({uel  excès  souffre  notre  Sauveur... 
Quel  feu  ardent  le  consume,  puis- 
qu'il demande  du  soulagement,  lui 
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qui  ne  veut  que  des  souffrances.  Quoi! 
Jésus  se  plaint  ;  il  descend  jusqu'à  implorer 
la  pitié  de  ses  bourreaux?  Mais  cette  soif 
est  toute  mystérieuse,  et  Jésus  cache  sous 
une  simple  parole  la  soif  dévorante  qu'il  a 
du  salut  des  hommes  ;  il  désire  endurer 
\me  souffrance  et  un  opprobre  de  plus  pour 
nous  prouver  son  amour  ;  et  ses  lèvres 
brûlantes  se  posent  une  dernière  fois  sur 
le  calice  d'amertume  pour  en  épuiser  la 
lie.  Alors  tout  étant  consommé,  le  maître 
du  Ciel  et  de  la  terre  ordonne  à  son  âme 
de  sortir  de  son  coqjs ,  et  cette  âme  ,  libre 
et  glorieuse  ,  s'élance  dans  l'espace,  plus 
^  prompte  que  l'éclair;  elle  pénètre  dans  le 
lieu  où  les  générations  du  passé  l'attendent 
pleines  d'amour  et  d'impatience.  Là ,  le 
vénérable  Abraham  entouré  de  sa  nom- 
breuse postérité,  soupirait  après  la  venue 
de  celui  qui  devait  naître  de  sa  race.  Là , 
Da^id  plein  du  feu  qui  le  dévore,  redit  les 
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(•liants  lianiioiiicux  et  sublimes  ([ui  trou- 
vent encore  dans  nos  temples  un  écho  fier 
(le  l(^s  répéter.  Là.  la  tendre  Rachel  a  re- 
trouvé ses  enfansbien  aimi's;  près  deux, 
et  (]Uoique  dans  les  liens  d'une  longue  et 
triste  captivité,  ses  cris  de  dé'sespoir  ont 
l'ait  place  à  l'hymne  de  l'espérance.  Quellc^s 
paroles  pourront  peindre  les  transports  de 
joie  de  ce  peuple  d'ombres  passant  tout-à- 
coup  des  ténèbres  à  la  lumière. . .  Ah!  mon 
Dieu,  c'était  de  délivrer  vos  amis,  vos 
élus ,  (|ue  vous  aviez  soif,  et  pour  sauver 
les  vivans  et  les  morts,  vous  avez  voulu 
vous  faire  un  instant  l'esclave  de  la  mort. 
Que  cette  soif  de  notre  bonheur  est 
grande ,  ett  généreuse  dans  un  Dieu  qui 
n'a  nul  besoin  de  sa  créature  pour  jouir 
d'une  inaltérable  félicité  ! . . . .  Hélas  !  et 
moi  aussi  j'ai  soif;  mais  cette  soif,  qui  me 
brûle,  demande  à  s'étancher  dans  les  eaux 
empoisonnées  du  monde.  J'ai  soif  deplai- 
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sirs,  de  célébrité,  d'honneurs.  J'ai  horreur 
du  fiel  et  de  l'absinthe ,  et  ma  table  est 
délieusement  ser^  ie;  je  mets  ma  gloire  à  me 
montrer  difficile  pour  que  l'on  vante  la  dé- 
hcatesse  de  mon  goût.  Pour  donner  une 
haute  opinion  de  la  noblesse  de  mon  origine, 
je  m'entoure  des  recherches  inventées  par 
la  grandeiu'  et  la  volupté.  J'ai  soif  de  ri- 
chesses ,  non  pour  être  généreux  et  cha- 
ritable ,  mais  pour  m' élever  au-dessus  de 
mes  semblables. 

Ne  comprendrons-nous  jamais  queDieu 
s'est  fait  homme  pour  nous  apprendre  ù 
être  humbles  et  modérés  dans  nos  désirs  , 
austères  dans  nos  mœurs,  simples  et  bien- 
veillansdans  nos  manières.  ••  Mais  je  suis 
riche ,  dit-on ,  mon  devoir  est  de  protéger 
l'industrie  et  d'encourager  le  commerce  en 
tenant  un  grand  état  de  maison...  -  Ayez 
des  palais,  grands  de  la  terre,  que  l'or  y 
brille  de  toutes  parts ,  mais  n'attachez  pas 
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\  otrc  cœur  à  ces  richesses  qui  ne  sont  pas 
7H)us,  à  celte  i^randeur  qui  laisse  votre  âme 
nue  et  clans  l'indigence,  si  elle  n'est  pas 
omée  de  vertus  dont  l'éclat  est  saint  et 
durable.  Rrglez  vos  dépenses  selon  votre 
naissance,  votre  fortune;  songez  toutefois 
qu'entre  ce  qui  est  honorable,  recherche 
Kt\  somptueux,  il  y  a  une  énorme  différen- 
ce. La  raison  prescrit  ce  qui  est  raisonna- 
ble; l'orgueil  et  la  sensualité  demandent 
ce  qui  est  éclatant,  rare  et  exquis. 

Cène  sont  pas  seulement  les  favoris  de 
la  fortune  qui  se  perdent  par  un  faste  inso- 
lent, le  luxe  se  trouve  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  avec  une  rivalité  dé- 
solante et  coupable.  11  chasse  des  dîners  de 
famille  et  d'amis  cette  tendre  cordialité , 
cette  gaîté  franche  qui  devrait  en  faire  le 
charme.  On  ne  se  réunit  plus  parce  que 
l'on  s'aime,  mais  pour  manger  et  s'écraser 
mutuellement  par  la  variété  et  l'élégance 
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des  mets.  Eh  pourquoi,  nous  simples  par- 
ticuliers qui  avons  échappé  aux  dangers 
des  grandeurs  ou  de  l'opulence,  fuyons- 
nous  la  simplicité  comme  une  honte?  Pour- 
quoi appelons-nous  une  vie  toute  sensuelle, 
élégance  de  /ncenrsP  Xe  savons-nous  pas 
que  ces  riens  brillans  parent  plus  souvent 
le  vice  que  la  vertu  ? 

Pour  nous  ,  enfans  du  Christ ,  satisfaits 
de  notre  humble  fortune  ,  mettons  notre 
gloire  à  mépriser  les  pompes  du  monde, 
les  vains  ornemens,  les  plaisirs  recherchés 
de  la  table;  aimons  les  choses  simples;  elles 
sont  si  belles ,  si  bonnes ,  celles  que  Dieu 
a  prodiguées  sur  la  terre  pour  les  besoins 
de  l'homme,  laut-il  tant  d'art  pour  les  dé- 
guiser ( 

Les  gens  qui"  ont  encore  de  la  droiture 
dans  l'âme  pai'lent  avec  éloge  des  mœurs 
patriarcales.  Si  vous  les  trouviez  belles 
et  touchantes,  pourquoi  vous  étudiez-vous 
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à  en  prcnclrc  le  coiiti'o-i)icd.  Los  usag-es 
changent,  dit-on;  sans  doute,  et  le  sage 
les  suit  de  loin,  mais  il  s'arrête  dès  que  la 
eonseience  et  la  morale  sont  mis  en  péi'il  par 
des  innovations;  et  (]u'y  a-t-il  de  plus  im- 
moral que  ce  culte  rendu  à  l'orgueil ,  (jue 
cette  fureur  de  brillertjui  va  jusqu'à  com- 
promettre sa  fbrtuiie,  jusqu'à  ériger  le  vice 
oj.ulent  en  di^inité. 

Imitons  la  mortification  de  Marie.  Si 
comme  elle  nous  a\"ions  sans  cesse  présens 
les  préceptes  de  l'Evangile,  la  vie  labo- 
rieuse et  pauvre  de  Jésus-Christ ,  l'éclat 
qui  nous  a  charmé  deviendrait  importun , 
et ,  loin  de  chercher  les  moyens  de  l'aug- 
menter, nous  verrions  ce  qu'on  en  peut  re- 
trancher sans  blesser  les  convenances. 
Prenez  bien  garde  toutefois  de  ne  pas  met- 
tre au  rang  des  co/n'r/ia/ices  les  préjugés 
de  votre  amour-propre  et  les  exigences 
d'un  monde  sen'ile.  On  se  fait  si  aisément 
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uiie  fausse  conscience  !  on  s'aveugle  si  sou- 
vent, hélas!  si  volontairement  !... .  Ah! 
prenons  garde  de  nous  abuser ,  et  surtout 
foulons  aux  pieds  cette  excuse  banale  :  Je 
ne  fais  que  ce  que  fait  tout  le  monde.  Eh! 
c'est  là  votre  condamnation  :  le  monde  se 
perd  en  oubliant  Dieu,  en  élevant  des  au- 
tels à  Baal.  Il  rougirait  de  la  pauvreté  de 
Marie,  des  opprobres  du  Sauveur,  et  des 
humbles  occupations  de  Joseph.  L'appa- 
rence est  tout  pour  lui  ;  le  pauvre  doué  des 
plus  héroïques  vertus  n'attire  pas  un  mo- 
ment ses  regards. 

Et  voilà  pourquoi  il  est  si  difficile  aux 
riches  d'entrer  dans  le  royaume  des  Cieux. 
Ces  rois  du  présent  dédaignent  l'avenir. 
Qu'ils  paieront  cher  cette  erreur  et  cette 
ingratitude  ! 

O  vous  !  pauvres  qui  souffrez  la  faim , 
le  froid  et  mille  humiliations,  ne  renoncez 
pas  par  vos  murmures  au  titre  glorieux  de 
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bien  aimés  du  Seigneur,  et  n'envie/,  pas  le 
Ixnilieur  a])p;ii('iit  du  riche.  Tandis  ([u'un 
rien  est  pour  vous  une  jouissance,  les  jouis- 
sances les  ])lus  enchanteresses  trouvent 
l'homme  opulent  blasé,  dégoûté  de  tout, 
cl  en\iant,  lorscju'il  est  assis  devant  sa 
table  somptueusement  senio  ,  l'appétit  et 
la  gaîté  qui  assaisonnent  le  pain  du  pauvre. 
Dieu  est  juste  :  aux  grands  de  la  terre  les 
honneurs  et  les  soucis  ;  aux  pauvres  ver- 
tueux le  travail  et  la  paix  du  cœur. 

O  Marie,  source  de  sagesse,  dites-nous 
les  joies  qui  enivraient  votre  âme  lorsque 
vous  étiez  dans  votre  huniljle  retraite.  La 
vertu  vou^  avait  montré  où  était  le  vrai 
bonheur,  et  vous  saviez  qu'il  n'existe  qnc 
dans  la  modération  des  désirs,  unie  à  la 
confiance  la  plus  entière  dans  la  divine 
Providence.  Enfin  ÎViergebénie, présentez 
à  nos  yeux  la  coupe  amère  où  notre  Sau- 
\c\ii'  a  voulu  trouver  sadernièro  souflrance  : 
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qu'il  en  tombe  quelques  gouttes  sur  toutes 
nos  joies,  afin  que,  participant  sans  cesse 
à  la  passion  de  Jésus-Christ,  nous  méri- 
tions de  participer  un  jour  à  sa  gloire! 

PRATIQUE. 

Le  luxe  s'accroît  chaque  jour.  C'est  la 
marque  évidente  que  l'homme,  n'attachant 
plus  de  prix  à  la  dignité  d'homme,  cherche 
à  cacher,  sous  un  éclat  étranger,  la  nudité 
de  son  àme.  Hélas!  il  l'a  dépouillée  par 
son  incrédulité  delà  noblesse  que  lui  im- 
prima dès  sa  naissance  le  cachet  de  la  di- 
vinité. Pauvres  insensés!  ayez  piti(>  de 
vous-mêmes.  Soulevez  le  voile  qui  vous 
cache  l'avenir;  que  verrez-vous  derrière 
les  riches  décorations  de  vos  appartemens, 
le  luxe  éblouissant  de  vos  parures,  l'élé- 
gance de  vos  équipages?  un  tombeau ,  un 
linceul ,  et  la  corruption  d'une  chair  ado- 
rée. Et  vos  richesses ,  où  sont-elles?  dans 
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los  mains  d'iirriticrs  in<;i'ats  (jui  ne  c'on- 
sorvei'ont  de  vous  (ju'iiii  IVoid  souvenir. 
0  iniséialiles  liehesses  qu'ètes-Nous,  vous 
(jui  ne  j)ouve/.  nous  racheter  ni  de  la  des- 
truction, ni  de  l'oulili  '. 

Ai)prenons  de  cette  réllexion  à  résister 
avec  eouraj^e  au  torrent  de  la  coutume. 
Qu'il  y  aurait  de  a  raie  grandeur  à  rester 
simple  au  milieu  de  ce  iléhordcment  tle 
toutes  les  vanités  !  Demandons  à  noire  di- 
vine mère  qu'elle  nous  obtienne  la  grâce 
de  courir  sc/i/s,  s'il  le  laut ,  dans  la  voie 
tracée  par  r.l<Àan<;ile,  et  d'abandonner  à 
de  pauvres  aveugles  la  route  large  et  i'a- 
cije  dont  le  terme  est  douleur  et  regret. 
G  foire  à  Dieu  ,  etc. 
Je  vous  AYi'ne,  de. 
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vos  yeux  vient  de  s'éteindre ,  et  les  té- 
nèbres qui  couvrent  la  terre  s'étendent 
encore  plus  sombres  dans  votre  âme. 
Vos  forces  sont  défaillantes ,  vous  n'avez 
plus  de  larmes  pour  pleurer  sur  une  si 
grande  infortune  ;  le  malheur  serre  votre 
cœur  de  sa  main  de  fer,  et  vous  succom- 
beriez si  une  puissance  invisible  ne  vous 
soutenait,  si  la  foi  ne  vous  montrait  le 
monde  régénéré  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Marie,  en  pénétrant  les  secrets  des 
siècles  à  venir,  voit  cette  même  croix,  ob- 
jet d'opprobre  aujourd'hui,  parer  ensuite 
le  front  des  Césars.  Abîmée  dans  ces  hau- 
tes pensées .  elle  salue  de  loin  la  gloire 
de  son  fils;  mais  la  nature  reprend  ses 
droits,  et  la  Vierge  héroïque  redevient  la 
mère  de  désolation.  En  contemplant  1  ado- 
rable victime ,  elle  aspire  au  moment  où 
on  la  remettra  entre  ses  bras,  où  elle  la- 
vera le  sang  qui   souille  ce  corps  si  pur , 
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où  elle  b.viscra  avec  respect  ses  plaies 
sacrées.  Devoir  saint  ,  mais  terrible  , 
(juelle  est  la  mère  qui  aurait  la  force  de 
vous  remplir?  11  }'  a  donc  ici  une  énergie 
surhumaine.  Oui,  tout  est  miracle  dans  la 
mort  d'un  Dieu.  Le  moment  où  il  paraît 
succomber  est  celui  où  il  triomphe;  la 
pierre  qui  scelle  son  tombeau  n'a  pu  le  re- 
tenir, et  Jésus  se  jouant  d'un  si  faible 
obstacle  s'élance  pour  briser  les  liens  de  ce 
peuple  de  morts  qui  le  reçoit  avec  des 
transports  d'amour  et  de  joie;  tous  ado- 
rent, tous  admirent  ce  Dieu  Sauveur  car 
ils  voient  briller  sur  ce  front  encore  en- 
sanglanté, l'auréole  de  gloire  qui  éclairera 
l'univers. 

Jésus  est  ressuscité  :  voilà  la  croyance, 
la  conviction  (jui  des  apôtres  tirent  autant 
de  héros  ;  ils  bravèrent  les  tyrans  et  la 
mort,  pour  annoncer  l'Évangile  à  l'univers, 
Pierre  et  Paul  sont  inl'atiiiables  et  sou- 
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rient  aux  chaînes  ([ai  les  accablent,  au 
supplice  qui  les  attend.  Jean ,  vainqueur 
d'une  torture  nouvelle ,  exilé  à  Pathmos, 
voit  les  cieux  ouverts  et  nous  redit  de  di- 
vines merveilles.  Tous,  tous  rivalisent  de 
zèle,  d'intrépidité,  et  la  terre  étonnée  se 
demande  :  «•  N'est-ce  pas  là  ces  pauvres 
pé'cheurs  que  Jésus  a  arrachés  à  leurs  filets? 
comment  sont-ils  dcAcnus  nos  maîtres  en 
doctrine  et  en  éloquence?  - 

O  vous,  qui  ne  pouvez  comprendre  ce 
prodige,  apprenez  que  les  grandes  pensées 
prennent  leur  source  dans  la  contempla- 
tion d'mi  être  ])arfait ,  étemel ,  dans  le 
sentiment  de  notre  immortalité  :  plus 
l'homme  s'éloigne  de  ce  noble  principe,  de 
ces  hautes  espérances,  plus  il  se  rapetisse; 
ses  idées,  ses  projets,  son  langage,  tout 
chezlui devient  pauvre,  mesquin ,  sanschar- 
me  et  sans  puissance.  Quelques  teintes  bril- 
lantes, quelque  peu  de  faux  or,  parent  les 
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tliscours^deriii(.'i'(Vluie,d()iiii(Mit  à  ses  actions 
un  relut  qjhrnière  ;  mais  pénétrez  jiis(ju' à 
son  âme,  vous  n'y  trouverez  quorf:;ueil,  pe- 
titesse, vues  courtes,  illusions  dangereu- 
ses, en  un  mot,  un  rdilice sans  i'ondenieiit 
(jui  croule  au  souille  du  vent.  Le  malheur 
vierit-il  les  atteindre?  ces  fiers  mortels 
])lient  sous  le  poids  du  niallicur  comme  un 
i'ail)le  roseau,  et  là  où  une  i'enime,  une 
mère  se  tient  debout  et  calme  au  pied  de 
la  croix  de  son  fils ,  l'homme  sans  Dieu 
saisirait  le  honteux  poignard  du  suicide  et 
demanderait  du  rej)os  au  néant  ;  mais  le 
néant  s'évanouirait  devant  lui  comme  une 
ombre,  tandis  que  la  terrifiante  apparition 
de  r éternité  lui  montrerait  le  prince  des 
ténèbres  s' élançant  sur  sa  proie  pour  la  dé- 
vorer. 

Hélas  !  chaque  jour  nous  ])rouve  la  dé- 
génération de  l'âme,  fruit  amer  de  l'irréli- 
gion. L'incrédule  n'a  que  l'énergie  du  dé- 
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sespoir.  Sans  élévation  dans  le  caractère , 
il  nage  dans  le  doute  et  le  blasphème,  et 
s'enfonce  dans  le  crime  pour  élever  une  bar- 
rière entre  lui  et  ce  Dieu  qu'il  redoute  à 
l'instant  même  qu'il  le  nie.  Peut-on  recon- 
naîtredans  ce  malheureux  l'imagede  la  Di- 
vinité l  Où  trouver  en  lui  le  cachet  de  sa  noble 
origine  et  de  ses  nobles  destinées!  L'irré- 
Hgion  l'a  ravale  au-dessous  de  la  brute  par 
des  habitudes  avilissantes  ;  il  ne  veut  plus 
comprendre  un  autre  ordre  de  choses  que 
ce  misérable  monde  ,  et ,  le  front  penché 
vers  la  terre,  il  n'ose  lever  les  yeux  au 
Ciel,  de  peur  d'y  lire  son  arrêt;  enfin  la 
malice  de  son  cœur  obscurcissant  de  plus 
en  plus  les  ténèbres  de  son  esprit,  il  arrive 
parfois  à  ce  point  effrayant  de  cori'uption 
où  il  est  criminel,  et  n'a  plus  de  remords. 
Comparons  cette  créature  déchue ,  cet 
homme  qui  fait  honte  à  l'homme,  avec 
Marie.  L'impie  s'aigrit,  ou  se  laisse  abattre 
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quand  il  est  en  })i-()ie  au  chagrin  ;  Marie  se 
relève  cahne  et  sublime  au  milieu  de  son 
di'sastre.  L'impie  pousse  des  cris  de  rage  ; 
Marie ,  maîtresse  d'elle-même,  force  sa 
douleur  au  silence;  sou  Iront  est  pâle, 
mais  un  rayon  d'espérance  perce  à  travers 
les  ombres  qui  le  couvrent.  A  sa  vue  on 
sent  tout  ce  qu'un  tel  malheur  a  d'auguste, 
et  les  genoux  se  i)lient  devant  cette  grande 
infortune  ,  qui  a  trouvé  une  âme  plus 
grande  que  le  coup  cpi  la  frappe. 

Que  je  me  sens  petit  et  misérable ,  moi 
que  le  moindre  choc  ébranle  et  révolte, 
comme  si  je  n'avais  pas  Dieu  pour  défen- 
seur et  pour  soutien  !  J'appelle  tendresse 
de  cœur  cette  faiblesse  ,  j'en  suis  fier  au 
lieu  d'en  être  confus,  et  j'ai  parfois  accusé 
la  piété  de  rendre  insensible.  Quel  blas- 
phème! quelle  erreur!  Le  vrai  chrétien 
est  au  contraire  essentiellement  bon  et 
compatissant,  car  son  Dieu  lui  adit  :  ••  On- 
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blic-toi  pour  les  autres,  Mnùrisi^  fa  dou- 
leur^ qu'elle  ne  soit  a  cha)'£^e  a  personne^ 
et  mets  (on  cœur  ulccré  an/jrès  fie  mon 
cœur  plein  d" aiuonr  pour  les  affligés." 
Ces  divines  paroles  n'empêchent  pas  l'âme 
chrétienne  d'être  percée  de  douleur,  mais 
elles  lui  montrent  un  consolateur  là  où 
l'impie  ne  voit  qu'un  abîme.  Admirons 
donc  la  foi  du  fidèle,  ([ui  s'élève  belle  d'es- 
pérance et  de  résignation  ,  sur  les  débris 
d'un  cœur  déchiré. 

Les  gens  du  monde  ne  comprennent 
rien  à  ces  divines  opérations,  ils  ne  voient 
que  les  superficies.  "Cette  épouse,  cette 
mère ,  disent-ils  ,  supportent  avec  bien  de 
l'indifférence  la  perte  (ju  elles  ont  faite. 
Pas  une  plainte  ne  leur  échappe;  apparem- 
ment   qu'elles    y  sont  indifférentes " 

Qu'en  savez-vous?  Est-ce  vous  qui  ne  res- 
pirez que  le  plaisir  qu'elles  prendront  pour 
confidens  de  leur  désolation  ?  Est-ce  à  vous 
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(luV-llcsiliiont  :  "rieiire/t'tprii'zavrc'iious;», 
\ DUS  ({ui  n'avez  à  leur  donner  que  des  lar- 
mes de  coinniando,  vous  qui  ne  sa^  ez  pas 
prier?  Leurs  angoisses  niortelles,  leur  rési- 
i;nation  religieuse,  lesconiprendriez-vous? 
Vous  l(^s  trouveriez  encore  sans  énergie 
dans  leur  douleur,  j)ar(e(]ue  votre  sensibi- 
lité s'est  usée  à  voir  de  monstrueuses  re- 
l)résentations  théâtrales,  à  lire  d'horribles 
romans,  oà  les  sentimens  forcés,  les  ])as- 
sions  brutales  empruntent  le  lan2:a<;e  de  la 
folie  furieuse,  et  ne  sait  peindre  (pie  le  dé- 
sespoir des  damnés. 

Marie  savait  soufilrir,  parce  (pie  Dieu 
l'avait  douée  d'une  force  divine.  Elle 
n'ignorait  pas  que  les  enfans  d'Adam  sont 
condamnés  aux  larmes,  à  des  travaux  i)é- 
nibles,  et  les  fausses  maximes  du  monde 
n'avment  point  ('garé  sa  jeune  raison.  La 
tendresse  des  parens  fait  le  contraire ,  elle 
dissimule  à  la  jeunesse  les  soucis  qui  l'at- 
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tendent  ,  lui  peignent  1" avenir  sous  de 
riantes  couleurs  ;  ils  se  croiraient  barbares 
s'ils  en  usaient  autrement  :  ils  se  trompent. 
S'il  est  une  chose  cruelle  et  qui  blesse  à 
jamais,  ce  sont  les  déceptions.  Or,  comme 
on  ne  fait  pas  un  pas  dans  la  vie  sans  y 
perdre  une  illusion,  et  partant  un  bonheur, 
l'être  le  moins  malheureux  est  celui  qui 
sait  le  mieux  qu'il  n'a  rien  à  attendre  dans 
le  pèlerinage  de  la  vie,  et  que  si  la  joie 
nous  y  sourit  de  loin  en  loin,  c'est  comme 
un  temps  d'arrêt  nécessaire  au  pauvre 
voyageur,  pour  qu'il  reprenne  courage  et 
des  forces  nouvelles  pour  continuer  sa  route. 
Jésus- Christ  a  dit  positivement  à  ses 
disciples  :  Prenez  vo^re  croix,  et  suivez- 
moi;  mais  quelles  magnifiques  promesses 
coulent  après,  de  ses  lèvres  divines,  et 
font  le  contre-poids  à  tant  de  misères! 
un  royaume  :  une  éternité  iVamour  et  de 
bonheur. 
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PRATIQUE. 


Approchons-nous  par  la  pensée  de  notre 
divine  mère,  aidons-la  à  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  Jésus.  Nous  le  pouvons, 
en  pénétrant  notre  âme  de  la  reconnais- 
sance et  de  l'adoration  qui  sont  dues  à  no- 
tre Sauveur.  Jetons  sur  ce  corps  sacré  le 
baume  de  nos  bonnes  actions,  de  notre 
amour,  et  gardons-nous  de  l'entraînement 
des  passions  terrestres.  Elles  chasse- 
raient de  notre  souvenir  tout  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  nous ,  tout  ce  que  nous  lui  de- 
vons comme  à  celui  qui  nous  créa,  comme 
à  celui  qui  nous  a  sauvés. 

Gloire  à  Dieii^  etc. 
Je  vous  salue ,  etc. 


Mane  vient  habiter  chez  saint  Jean. 


(^jXTxr.f^ ORSQIE  Marie  eut  rempli  à 

ff-.  Ib  t:^j  ' ^'o'^''^  ^^^-  J^'î^u^  tous  les 
©^^îâi^devoirs  de  la  tendresse  et 
de  la  pieté  ;  lorsque  la  i)ierre  eut 
scellé  le  tombeau  où  notre  Sau- 
veur futdéposé ,  où  le  cœurde  Marie 
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fat  enseveli,  saint  Jean,  empressé  d'exé- 
cuter les  dernières  volontés  de  son  maître, 
emmône  Marie  dans  sa  maison.  Oh!  qui 
dira  de  quels  soins ,  de  quel  amour  il  en- 
toura notre  divine  mère?  comme  il  lui  con- 
sacra ses  pensées  et  sa  vie  '  Jamais  il  ne  se 
lassa  de  ce  dépôt  précieux;  jamais  il  ne  té- 
moigna le  moindre  eimui  de  vivre  avec  une 
femme  âgée,  dont  l'existence  n'était  qu'une 
longue  prière  d'amour  et  de  regret.  Il  l'é- 
coutait  avec  respect ,  lui  répondait  avec 
modestie,  et  n'avait  pas  l'orgueil  de  se 
croire  plus  sage  que  celle  dont  l'expérience 
était  une  science  qui  surpasse  la  science 
qui  s'acquiert  dans  les  livres.  Hélas!  est- 
ce  ainsi  que  nous  nous  conduisons  pour 
des  parens  qui  ont  passé  leur  vie  à  nous 
soigner,  à  nous  aimer ,  à  trembler  pour 
nous?  Amoureux  d'indépendance  ,  fiers 
d'adopter  des  idées  nouvelles  et  hardies 
qui  ont  causé  tant  de  chutes  ,  nous  nous 
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croyons  une  grande  supérioriti'î  sur  les 
vieillards  qui  vont  à  Dieu,  à  l'ordre,  à  la 
paix  i)ar  la  \oie  de  l'obéissance  aux  lois 
divines  et  humaines,  et  nous  n'apprécions 
pas  un  mérite  qui  ne  fait  pas  de  bruit. 

Qu'elle  était  douce  cette  intimité  de 
Marie  et  de  Jean  !  leur  affection  mutuelle 
se  confondait  dans  un  sentiment  uniejue  : 
l'amour  de  Jésus.  Anges  du  Ciel  qui  écou- 
tiez avec  une  sainte  avidité  les  entretiens 
de  ces  âmes  si  pures,  dites-nous  quels 
étaient  leurs  discours  enllanmiés  en  par- 
lant du  désir  de  rejoindre  leur  Sauveur  ; 
leur  pieuse  douleur  en  voyant  se  prolonger 

les  jours  de  leur  exil  ? Mais  ce  qu'ils  se 

disaient  no  peut  se  redire  à  de  faibles 
mortels.  Eux  seuls  avaient  appris  de  mer- 
veilleux secrets,  en  vivant  avec  la  source 
de  toute  science  divine,  de  tout  amour,  et 
di>  toute  bonté . 

Si  le  jeune  apôtre  eût  été  engagé  dans 
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les  liens  du  mariage,  Jésus  ne  lui  eût  pas 
confié  sa  mère  ;  il  fallait  un  ami  vierge  à 
la  plus  pure  des  vierges  ,  et  que ,  libre  de 
tous  soins  étrangers,  saint  Jean  se  fût  consa- 
cré au  fils  pour  se  donner  à  la  mère.  Heu- 
reuse, mille  fois  heureuse  la  mère  dont  le 
fils  se  voue  au  senice  des  autels  !  Elle  le 
■^  oit  vivre  de  la  vie  des  anges.  S'éloigne-t- 
il  d'elle?  il  ne  la  quitte  que  pour  se  rendre 
digne  du  beau  titre  qu'il  porte.  Il  vole  où 
le  crime  repentant  l'appelle;  au  désert  de 
l'infidèle,  pour  gagner  des  cœurs  à  Jésus- 
Christ,  ou  bien  dans  la  contrée  dévastée 
par  la  peste.  La  mère  de  ce  vaillant  sol- 
dat de  Jésus-Christ  pleure  sur  son  absence, 
frémit  des  dangers  qu'il  court,  et  cepen- 
dant une  joie  indicible,  un  noble  orgueil  se 
mêlent  à  sa  douleur.  Si  son  fils  succombe 
sous  le  fer  des  barbares ,  elle  le  voit  paré 
des  palmes  du  martyre,  elle  entend  le 
chant  mélodieux  des  anges  proclamer  sa 
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victoire  ;  elle  pleure ,  la  pauvi-c  mère  ! 
(({uelle  mère  ne  verse  pas  des  torrens  de 
larmes  sur  le  tombeau  de  sou  enfant?)  elle 
j)leure!  mais  le  désespoir  n'ose  pénétrer 
dans  son  âme.  11  s'arrête  plein  de  respect 
devant  une  si  sainte  affliction.  Le  prêtre, 
au  contraire ,  revient-il  sain  et  sauf  du 
noble  champ  où  il  a  été  combattre,  quelle 
joie  enivre  celle  qui  lui  donna  la  vie?  quelle 
douce  vieillesse  elle  passera  prés  de  celui 
{jui  n'a  jamais  connu  d'autre  amour  sur  la 
terre  que  l'amour  filial,  et  qui  ne  trouve 
que  dans  sa  mère  toutes  les  joies  qu'une 
âme  sensible  et  pure  peut  rêver  !  Le  bon- 
heur de  cette  jnère  est  inexprimable,  et 
s'augmente  encore  de  cette  pensée  :  'J'au- 
rai toute  V  éternité  pour  chérir  ce  fils  sans 
tache  aux  yeux  de  Dieu."  Oh  !  ra\'issante 
certitude  pour  un  cœur  maternel  et  chré- 
tien. 

L'ambition   dans   ce   siècle  ténébreux 
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veut  de  l'or,  des  dignités  pour  ses  enfans; 
une  mère  chrétienne  veut  plus  que  cela  : 
elle  demande  pour  son  fils  bien  aimé  des 
vej-tus  sur  la  terre,  un  royaume  dans  les 
Cieux.  De  toutes  les  vocations,  la  vocation 
religieuse  doit  être  la  moins  forcée,  je  di- 
rai même  la  moins  indurée  ;  la  voix  du 
Ciel  doit  seule  la  prescrire.  Mais  aussi 
cette  vocation  ne  doit  pas  être  contredite 
par  une  aveugle  tendresse.  Les  parens  du 
noble  enfant  qui  se  destine  à  être  ministre 
du  Très-Haut  diront  à  Dieu  ,  s'ils  com- 
prennent bien  la  religion  :  "  Mon  Dieu  , 
nous  vous  abandonnons  ce  fils  si  cher;  ren- 
dez-nous-le  dans  l'éternité.  •• 

Quel  saint  ministère  que  celui  qui  place 
le  prêtre  entre  Dieu  et  l'homme  pour  im- 
plorer sans  cesse  les  miséricordes  du  Ciel 
en  faveur  des  pécheurs  et  des  infortunés. 

Cette  tâche  est  noble  ,  sainte  ,  austère  : 
car  celui  qui  implore  doit  se  rendre  digne. 
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par  di'  liantes  vertus,  dêtre  exaucé.  Kt 
eepcntlant  les  hoinnies  deiiiaiideiit  tous  les 
jours  :  "  A  quoi  les  prêtres  sont-ils  bons? 
Qu'avons-nous  besoin  de  ce  peuple  pares- 
seux qui  se  cache  dans  les  monastères?  •• 
Vous  voulez  savoir  à  quoi  ces  saints  de  la 
solitude  sont  utiles?  A  prier  pour  vous, 
pour  vous  qui  ne  priez  pas  pour  vous-mê- 
mes. D'où  vous  viennent  ces  ennuis  de 
l'âme,  ces  remords  subits  qui  vous  dégoû- 
tent des  plaisirs?  De  Dieu,  qui ,  touché  et 
saintement  importuné  par  la  prière  de 
ceux  qui  lui  sont  consacrés,  a  daigné  \  ous 
réveiller  du  sommeil  de  mort  où  vous  étiez 
ensevelis.  Oui  ,  le  repentir  n'a  pénétré 
dans  votre  âme  que  parce  que  des  voix 
pures  et  désintéressées  ont  crié  iniit  et 
jour  :  "  Grâce  pour  le  coupable  !  - 

Communion  des  saints,  admirable  chaî- 
ne qui  lie  le  Ciel  et  la  terre,  qui  peut  pen- 
ser à  vous  sans  être  ému!  Qui  n" adorera 
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ce  Dieu  plus  grand  encore  par  sa  bonté  que 
par  sa  puissance,  qui  fait  des  générations 
passées  et  présentes  un  peuple  de  frères 
qui  s'aiment,  s'entr' aident  et  prient  les 
uns  pour  les  autres  ! 

Mais  si  la  prière  des  saints  de  la  terre 
a  tant  de  puissance  sur  le  cœur  de  Dieu , 
que  dirons-nous  donc  de  l'intercession  de 
sa  mère,  cette  créature  née  pure  et  sans 
tache,  dont  la  vie  fut  si  belle,  dont  la  gloi- 
re domine  la  gloire  des  anges,  dont  la  pa- 
role trouve  un  écho  certain  dans  le  cœur  du 
souverain  maître? 


PRATIQUE. 

Quelle  plus  tendre,  quelle  plus  puissante 
protectrice  pouvons-nous  avoir  auprès  de 
Dieu  que  la  sainte  Vierge?  Ah!  pourquoi 
ne  lui  demandons-nous  rien,  ou  lui  deman- 
dons-nous si  froidement  les  grâces  du  Ciel  ? 
On  ne  la  presse  avec  ferveur  que  pour  ob- 
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tenir  son  intercession  pour  les  biens  de  la 
terre...  C'est  notre  salut,  c'est  celui  de 
nos  proches,  de  nos  amis  qu'il  faut  la  con- 
jurer d'obtenir.  Prions  Marie  par  les  mé- 
rites de  son  Fils  Jésus-Christ;  prions  son 
Fils  par  la  sainte  intercession  de  sa  Mère 
bien  aimée.  Prions,  prions  pour  le  salut  de 
la  France  :  notre  intérêt  propre  nous  en 
ferait  seul  la  loi.  Quelle  tranquillité  peut- 
on  .espérer  dans  un  pays  que  la  foi  aban- 
donne, et  que  les  plus  hideuses  passions 
se  partagent?  Ah!  prions,  prions! 
Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  lUMts  snliie^  etc. 
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Ce  ne  fut  pas  l'âge ,  ni  les  infirmités  qui 
mirent  fin  à  ses  jours,  mais  le  désir  ardent 
de  se  réunir  à  son  fils,  à  son  Dieu.  Pou- 
vait-elle exister  sans  Jésus,  celle  qui  avait 
vécu  trente  ans  avec  lui?  Dieu  n'avait  pro- 
longé l'existence  de  la  mère  de  douleur  que 
pour  nous  montrer  la  vertu  aux  prises  avec 
un  long  chagrin.  On  se  raidit  quelquefois 
contre  une  infortune  subite  et  passagère  ; 
mais  un  malheur  prolongé  abattrait  le  cou- 
rage le  plus  ferme ,  si  la  rehgion  n'était 
point  là  pour  fortifier  et  montrer  l'avenir 
réparant  tous  les  maux  de  l'exil.  Peut-être 
aussi  que  Marie  n'est  restée  aussi  long- 
temps parmi  les  hommes  que  pour  connaî- 
tre toutes  les  misères  dont  elle  serait  un 
jour  la  consolatrice. 

Si  Marie  est  admiral)]e  dans  sa  patience, 
elle  l'est  encore  plus  dans  son  humilité. 
Lorsque  Jésus-Christ  brisa  la  pierre  de 
son  tombeau ,  et  qu'il  en  sortit  brillant  et 
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victorieux,  les  gardes  effrayés,  le  prd 
clamèrent  le  Dieu  tlu  (.ici .  Marie  crut  à  la 
gloire  de  son  fils,  sans  penser  que  cette 
gloire  rejadlissait  sur  elle  :  toujours  hum- 
ble, elle  s'unit  à  la  voix  de  ceux  qui  célé- 
braient tant  de  merveilles,  sans  le  moindre 
retour  d'orgueil  sur  elle-même,  et  cepen- 
dant la  résurrection  du  Christ,  les  miracles 
que  les  apôtres  opérèrent  au  nom  de  Jésus 
de  Nazareth,  attestèrent  à  l'univers  que 
Dieu  s'était  fait  homme ,  et  qu'il  était  né 
de  la  Vierge  Marie.  Le  nom  si  doux  de 
notre  mère  fut  donc  proclamé  en  tous 
lieux  par  ces  hommes  pauvres  et  sans 
lettres ,  qui  parlèrent  tout-à-coup  avec 
cette  élo(juencc  d'en  haut  (\m  tantôt  coule 
avec  la  douceur  du  miel,  et  tantôt  entraî- 
ne tout  avec  l'impétuosité  d'un  torrent.  A 
leur  voix  les  nations  s'ébranlent,  croient 
et  adorent.  Fiers  de  leur  nouvelle  religion, 
hommes,  femmes,  enfans  s'écrient  :  "  Je- 
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sus  ayez  pitié  de  nous:  sainte  Marie,  priez 
pour  nous;  reine  des  anges,  priez  pour 
nous.  >' 

Ces  cris  d'amour  que  dix-huit  siècles 
répétèrent  depuis ,  troublaient  jMarie  dans 
sa  retraite  :  loin  d'elle  toute  couronne  ter- 
restre, loin  d'elle  les  honneurs  qui  l'impor- 
tunent ;  elle  n'est  toujours  à  ses  yeux  que 
l'humble  fille  d'Israël,  et  toujours  elle  ré- 
pète :  '•  Je  suis  la  sen'ante  du  Seigneur.  » 

Enfin  l'heure  de  son  triomphe  a  sonné , 
et  Marie  sent  les  approches  de  la  mort. 
Ses  }'eux  pleins  d'amour  regardent  avec 
délices  le  Ciel  où  son  âme  va  s'élancer. 
Combien  la  mort  lui  paraît  lente  à  frap- 
per !  combien  elle  s'étonne  que  nous,  mal- 
heureux pèlerins ,  nous  craignions  ce  mo- 
ment qui  nous  rappelle  dans  notre  belle 
patrie!  Gens  du  monde,  approchez!  et 
voyez  combien  la  mort  du  juste  est  belle 
et  sereine  :  Marie  ne  regrette  pas  les  hon- 
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ncurs,  les  plaisirs  qui  sont  vos  idoles,  elle 
ne  les  a  jamais  enviés.  Elle  voit  luire  son 
dernier  soleil  avec  oalnie  :  celui  de  l'éter- 
nité est  i)lus  lumineux  encore;  les  horreurs 
du  tombeau  n'ont  rien  qui  l'épouvantent; 
elle  méprisait  l'enveloppe  d'argile  qui  re- 
tenait son  âme  cai)ti\  e  ;  que  lui  importe 
qu'elle  soit  livrée  à  la  corrui)tion  !  Cette 
ûjne,  belle  de  bonheur,  brillante  d'immor- 
talité, va  sortir  de  sa  prison  :  elle  en  tres- 
saille de  joie.  Quel  prisonnier  regrette  son 
cachot?  Quel  esclave  ne  bénit  pas  le  jour 
qui  voit  briser  ces  chaînes? 

Saint  Jean,  n'écoutant  que  son  amour 
filial,  voudrait  conserver  encore  sa  mère 
adoptive  ;  mais,  grand  dans  sa  tendresse , 
généreux  dans  son  dévoûment,  il  s'écrie 
d'une  voix  forte ,  et  cependant  avec  des 
)  eux  pleins  de  larmes  :  "  Sortez  '  âme 
chrétienne  ;  que  la  cité  céleste  soit  votre 
demeure!  ••  ^larie  sourit  à  Jean,  c'est  son 
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dernier  adieu .  Elle  partit  morte  aux  yeux 
des  insensés ,  wnis  elle  était  en  paix. 
L'apôtre  Ijien  aimé  croit  voir  les  anges 
emporter  sur  leurs  ailes  la  reine  qui  va 
régner  dans  le  Ciel  ;  il  entend  les  harmo- 
nieux concerts  dont  les  esprits  bienheureux 
saluent  l'entrée  triomphante  de  l'humble 
Marie.  Il  l'aperçoit  revêtue  des  gi-âces  de 
la  jeunesse,  éclatante  au  milieu  d'une  au- 
réole de  gloire,  foulant  aux  pieds  le  ser- 
pent enchaîné,  et  redisant  dans  l'extase  de 
sa  reconnaissance  :  ■•  Mon  âme  glorifie  le 
Seigneur,  et  mon  esprit  est  ravi  de  joie  en 
Dieu,  mon  Sauveur.  - 

Cependant,  et  tandis  que  les  Cieux  se 
réjouissent,  la  terre  éplorée  regrette  son 
plus  bel  ornement.  Les  chsciples  et  les 
saintes  femmes  conduisent  IMarie  à  sa  der- 
nière demeure ,  et  leurs  sanglots  sont  l'o- 
raison funèbre  que  l'écho  répète  en  gémis- 
sant.   Le  sépulcre  se  ferme  sur  ses  restes 
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chéris;  et  chacun,  en  s'en  allant,  se  redit 
les  vertus  de  la  j)lus  pure  des  Vierges. 
Bientôt  ramenés  au  tombeau  par  de  reli- 
gieux sou\enirs  et  de  tendres  regrets  ,  les 
fidèles  voient,  avec  une  vive  surprise,  que 
la  pierre  sépulcrale  est  tombée  d'elle-mê- 
me, et  que  la  tombe  est  veuve  de  son  pré- 
cieux dépôt.  On  n'y  trouve  que  des  fleurs, 
dont  le  parfum  semble  dire,  en  s'cxhalant  : 
^  ••  Nous  croissons  au  lieu  (\u\  fut  sanctifié 
par  le  corps  de  Marie.  - 

Qui  redira  la  joie  ,  l'admiration  des 
pieux  disciples?  Ils  tombèrent  à  genoux 
sur  la  terre  bénie,  et  le  cri  de  leur  cœur 
s'échappa  encore  en  ces  paroles  :  »  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous.  -  Marie  abais- 
sant ses  regards  sur  la  vallée  de  larmes  lui 
sourit  avec  amour  ;  et  les  pauvres  mortels 
tressaillirent  de  bonheur  et  d'espérance  en 
se  disant  :  ••  elle  prie  pour  nous,  elle  nous 
aime  toujours.  » 
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PRATIQUE. 

Efforçons-nous  de  vivre  de  manière  à  ne 
pas  redouter  la  mort.  Qu'elle  est  douce  à 
l'homme  vertueux!  C'est  une  amie  qui 
W'A  vient  délivrer  nos  âmes  d'un  rude  escla- 
vage; c'est  le  commencement  d'un  beau 
jour  qui  n'a  point  de  nuit;  enfin,  c'est  le 
moment  qui  nous  jette  dans  le  sein  d'un 
père  et  qui  sèche  toutes  nos  larmes.  Mais, 
hélas  !  qui  envisage  la  mort  sous  ses  traits 
consolateurs?  On  la  fuit,  on  la  craint, 
parce  qu'elle  nous  arrache  à  l'ombre  du 
plaisir  qui  nous  séduit  et  nous  enchante  ; 
parce  que,  étrangers  à  Dieu  que  nous  ser- 
vons mal,  que  nous  n'avons  jamais  aimé 
en  esprit  et  en  uérilc,  nous  sentons  que 
nous  allons  trouver  mi  juge  sévère  au  lieu 
d'un  père  tendre.  Ah!  la  voix  de  ce  divin 
Pasteur  parla  souvent  et  toujours  en  vain  à 
notre  cœur  ;  écoutons-la  enfin ,  car  la  mort 
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est    inévitable   ■   elle  nous    frappcru  df- 

niain  ;  aujourd'hui  peut-être et  nous 

n'y  pensons  pas  !  Que  nous  sommes  in- 
grats envers  Dieu,  cruels  envers  nous-mê- 
jnes  ! 

On  évite  trop  d'entretenir  la  jeunesse 
de  la  pensée  de  la  mort.  Cette  pensée,  qui 
n'a  rien  d'amer  quand  c'est  la  religion  qui 
la  présente,  est  la  seule  qui  préviendrait  le 
ravage  des  passions.  Cette  jeune  personne 
est  belle  ;  dites-lui  que  la  tombe  dérobera 
bientôt  ses  charmes  à  tous  les  yeux...  le 
temps  même  préviendra  la  mort  pour  effa- 
cer ses  grâces.  Cet  homme  veut  jouir  de 
tous  les  plaisirs  en  commençant  la  vie  ;  fai- 
tes-lui voir  la  mort  dans  la  coupe  empoi- 
sonnée, dont  il  veut  s'enivrer.  Allez,  avan- 
cez, tournez  la  tête  en  arrière;  regardez 
devant  vous,  à  droite,  à  gauche,  partout 
la  mort  !  partout  des  tombes  !  partout 
l'oubli  !  et  c'est  pour  ce  jour  d'un  moment 
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que  nous  perdons  notre  âme  !   Quelle  dé- 
plorable folie  ! 

Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  l'oiis  salii:' ,  elc. 


gion.  D'un  côté,  Dieu  nous 
étonne  par  sa  grandeur  et  la  ma- 
gnificence de  ses  œuvres,  la  richesse 
de  ses  récompenses,  les  terribles  me- 
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naces  de  sa  justice  vengeresse.  D'une  autre 
part,  nous  le  voyons  modérer  l'éclat  de  sa 
puissance  et  se  présenter  aux  hommes  soiis 
les  traits  les  plus  faits  pour  nous  inspirer 
de  la  confiance,  et  faire  naître  l'amour. 
Si  Dieu  ne  se  fût  jamais  fait  entendre 
qu'au  milieu  des  foudres  du  mont  Sinaï, 
les  hommes  eussent  pu  le  craindre,  mais 
l'auraient-ils  toujours  aimé?  La  crainte  se 
serait  affaiblie  avec  le  temps,  et  les  mau- 
vais penchans,  pour  nous  dominer  sans 
obstacles,  auraient  crié  :  «  Un  y  a  pas  de 
Dieu.  "  Cet  épouvantable  blasphème  est  de- 
venu impossible  depuis  que  Jésus -Christ  a 
daigné  se  faire  homme,  depuis  qu'il  a  vécu 
parmi  les  hommes,  semant  partout  d'ad- 
mirables paroles  et  de  merveilleux  pro- 
diges. Sa  naissance  prédite  par  les  pro- 
phètes fait  pâlir  Hérode  sur  son  trône  ; 
pauvre  et  obscur  en  apparence,  il  fait 
trembler  la  synagogue.  S'il  tombe  entre  les 
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jnains  de  sos  ennemis,  c'est  parce  qu'il  le 
veut,  et  Judas  ne  le  livre  qu'au  jour  })rédit 
l)ar  son  maître.  S'il  expire,  c'est  en  dic- 
tant des  lois  à  la  mort,  après  en  avoir 
donné  à  l'univers.  Ses  apôtres  les  procla- 
ment en  tous  lieux,  CCS  lois  })leines  de  sa- 
gesse, et  scellent  de  leur  sang  l'Evangile 
qu'ils  annoncent.  Partout  l'Eglise  s'ac- 
croît ;  partout  elle  s'affermit  au  milieu  des 
supplices. 

Voilà  ce  que  le  monde  a  vu  ;  ce  que  sans 
démence  on  ne  peut  nier.  Eh!  pourquoi 
voudrait-on  douter  d'une  vérité  aussi  con- 
solante qu'admirable?  Pourquoi  craindrait- 
on  de  reconnaître  pour  Dieu  ce  Jésus  plein 
d'amour  qui  se  fait  notre  père,  notre  frère, 
notre  ami?  Le  crime  impénitent  peut  seul 
nier  son  existence,  parce  qu'il  a  tout  à 
craindre  de  sa  justice.  Pour  l'innocence  ou 
le  repentir,  Jésus-Christ  est  le  fanal  désiré 
qui  nous  montre  le  port  du  salut. 
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Mais  si  le  titre  de  maître  du  monde 
nous  effraie  encore,  quoiqu'il  se  dise  le  pas- 
teur de  nos  âmes,  il  est  un  être  saint,  com- 
patissa,nt,  qu'il  a  placé  entre  le  Ciel  et  la 
terre,  afin  qu'il  nous  servît  d'interprète 
auprès  de  lui;  et  cet  être  parfait,  c'est 
Marie. 

Oh  !  que  Dieu  est  bon  de  nous  avoir 
donné  pour  avocate  cette  mère  si  tendre, 
qui  fut  aussi  sa  mère!  Si  nos  iniquités 
nous  font  craindre  la  colère  du  fils,  conju- 
rons l'orage  en  nous  réfugiant  dans  le  sein 
de  Marie,  cette  asile  privilégié  ou  la  fou- 
dre ne  tombe  jamais.  Marie  est,  pour  le 
pécheur  repentant ,  ce  qu'est  une  mère 
pleine  de  sollicitude  pour  son  enfant  ma- 
lade. Elle  le  porte  dans  ses  bras,  le  veille 
nuit  et  jour,  le  presse  sur  son  sein,  le  ré- 
chauffe de  son  haleine,  et  demande  au 
médecin  avec  des  gémissemens  ineffables 
la  vie  de  cet  enfant  bien  aimé.  Telle  est 
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Marie  pour  le  pécheur  qui  l'iinplorc,  et 
nous  négligerions  de  la  prier (...  Loin  de 
nous  cette  horrible  ingratitude  qui  offense- 
raitDieu  et  blesserait  le  cœur  leplus  tendre. 
Oui,  Marie  est  notre  défenseur  jusciu'à 
notre  heure  dernière.  Elle  s'inquiète  pour 
nous,  lorsque  calmes  sur  le  bord  du  préci- 
])ice,  nous  ne  voyons  pas  le  sort  cjui  nous 
menace.  Telle  que  cette  mère-poule  qui 
veut  rassembler  ses  petits  sous  ses  ailes  , 
elle  emploie  mille  moyens  pour  se  faire 
entendre  de  nos  cœurs,  (.'t  nous  soustraire 
à  la  mort.  Le  plus  grand  coupable,  l'être 
llétri  que  toute  la  terre  rejette  a\ec  hor- 
reur, ne  lui  inspire  qu'une  tendre  compas- 
sion, et  elle  tâche  d'obtenir  de  Dieu  la 
grâce  du  repentir  pour  ce  criminel.  Cet 
homme  répond-il  par  des  pleurs  au  premier 
cri  du  remords,  Marie  le  soutient,  l'encou- 
rage, et  ne  l'abandonne  pas  (|U  il  n  ait  été 
reçu  au  baiser  de  paix. 
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En  pensant  à  la  puissance  de  la  Vierge 
mère,  à  sa  tendre  commisération  pour  tout 
ce  qui  souffre  sur  la  terre,  mon  cœur  s'em- 
brase d'amour  pour  elle,  et  je  renais  à 
l'espoir  du  pardon.  Lahonte  qui  tenait  mon 
front  penché  vers  la  terre  fait  place  à  la 
confiance,  j'ose  enfin  élever  la  voix  et  dire 
encore  :  "  Notre  père  qui  êtes  dans  les 
Cieux,  pardonnez-nous  nos  offenses.  ->  Oui, 
j'implore  Marie  avec  la  con\iction  qu'elle 
accueillera  ma  prière,  et  que,  plus  prompte 
que  l'éclair,  elle  portera  mes  vœux  aux  pieds 
de  r  Eternel .  Protectrice  ardente  et  dévouée , 
elle  n'abandonnera  pas  ma  cause. . . .  Mais 
déjà  n'ai-je  pas  senti  la  douce  influence  de 
son  intercession?  D'où  viennent  les  larmes 
qui  coulent  de  mes  yeux?  d'où  naît  cet 
amour  subit,  qui  élève  ma  pensée  jusqu'à 
l'Étemel? ....  Doù  vient  que  mes  terreurs 
s'adoucissent  ,  et  que  les  aspérités  de  la 
route  du  salut  s'aplanissent  devant  moi? 
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Ail  !  c'est  que  Marie  me  protèije,  que  sa 
main  me  conduit  invisiblement  ;  mon  cœur 
l'entend,  si  mes  yeux  ne  peuvent  la  voir. 
A  sa  voix,  les  maux  qui  me  torturaient 
])erdont  de  leur  intensité.  Ou,  si  Dieu,  dans 
sa  sagesse,  me  laisse  en  proie  au  chagrin, 
aux  souffrances,  il  me  fait  envisager  ces 
épreuves  avec  calme,  j'ai  presque  dit  avec 
joie. 

C'est  Marie,  sans  doute,  qui  priait  pour 
les  martyi-s,  tandis  que  ces  héros  de  la  foi 
regardaient  en  souriant  les  instrumens  de 
leur  supplice.  Dans  ces  ongles  de  fer,  ces 
chevalets  ensanglantés,  ces  brasiers  en- 
flammés ,  ils  voyaient  le  gage  de  leur 
triomphe. 

Nous ,  chrétiens ,  qui  n'avons  plus  à 
craindre  les  persécutions,  mais  qui  souf- 
frons ce  martyre  de  déchiremens  de  cœur , 
de  souffrances  accablantes ,  de  soucis  dé- 
^■orans,  répétons-nous  sans  cesse  :  «•  Ma- 
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rie,  que  j'aime,  que  je  prie,  qui  m'aime  et 
qui  me  plaint ,  saura  désarmer  son  Fils  en 
ma  faveur.  Espérons,  et  quand  mes  fautes 
seront  suffisamment  expiés,  elle  m'obtien- 
dra bonheur  et  repos.  •• 

Si,  dans  nos  préoccupations  humaines, 
dans  les  affaires  qui  font  de  notre  vie  un 
long  tourment ,  nous  avions  auprès  d'un 
roi  juste  et  clément  un  protecteur  puissant, 
nous  commencerions  à  espérer  ;  et  si  ce 
protecteur  nous  offrait  la  garantie  qu'il 
travaille  pour  nous  avec  une  activité  , 
une  persévérance  qui  ne  se  dément  jamais, 
nous  ne  douterioTis  plus  du  succès  de  nos 
entreprises.  Eh  bien  !  ce  protecteur  puis- 
sant et  zélé,  c'est  Marie  ;  cet  ami  que 
rien  ne  rebute,  qui  triomphe  de  tous  les 
obstacles,  c'est  Marie,  toujours  Marie. 

Tombons  donc  aux  pieds  de  celle  que 
Dieuafaite  si  grande  dans  le  Ciel.  Méritons 
sa protectionpar  notre  repentir,  nos  vertus, 
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notre  coiiliancc  sans  luirnos  dans  ses  l)on- 
tés.  Ne  craignons  pas  de  liniportuner  jjar 
nos  prières  :  nous  secourir  est  sa  joie  ;  nous 
sauver  par  ses  prières  est  sa  gloire.  Dieu 
est  touche  de  l'amour  que  nous  avons  pour 
sa  mère,  parce  que  cet  amour  a  pour  i)rin- 
cipe  l'amour  que  nous  avons  pour  lui  :  il  se 
pliiit  à  exaucer  ses  vœux,  et  ordoime  aux 
piVheurs  d'arriver  jusqu'à  son  ti'ône,  en 
sollicitant  la  protection  de  la  leine  des 
anges. 

PRATIQIK. 

Convaincus  comme  nous  devons  l'être 
de  la  puissance  infinie  de  la  sainte  Vierge 
sui'  le  cœur  de  son  fils,  comment  allons- 
nous  si  peu  et  si  froidement  à  elle?  Ouvrons 
notre  âme  à  cette  mère  qui  nous  appelle; 
sachons  bien  que  plus  elle  gagne  de  cœurs 
à  Jésus,  plus  sa  gloire  et  son  bonheur 
s'augmentent.  Parlons-lui  donc  des  vertus 
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qui  nous  manquent  ;  peignons-lui  nos  mi- 
sères ;  montrons-lui  les  plaies  de  notre 
âme,  et  notre  cause,  en  passant  par  sa 
bouche,  sera  gagnée  dans  le  cœur  de  Dieu. 
Gloire  à  Dieu,  etc. 
Je  vous  sa/ ne,  etc. 


y^^^M 


que  nous  devons  avoir  en  Marie. 


^•^ÎSçsT  N  dit  qu'il  faut  avoir  souf- 
^Q)Mfert  pour  compatir  aux 
->^^doj  douleurs  d  autrui.  Qui  a 
plus  souffert  que  Marie  i  qui  est  plus 
tendre  qu'elle?  Nous  avons  vu  com- 
bien sa  puissance  est  grande,  atta~ 
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chons-nous  aujourd'hui  à  concevoir  jusqu'à 
quel  point  nous  pouvons  porter  notre  con- 
fiance en  elle. 

Elle  n'espère  qu'en  la  puissante  protec- 
tion de  Marie,  cette  pauvre  mî're  dont  le 
fils  vient  d'entrer  dans  le  monde.  Il  y  dé- 
bute par  quelcpes  écarts  qui  peuvent  faire 
tout  craindre  pour  l'avenir.  Sa  mère  le  lui 
dit,  lui  donne  les  plus  tendres  conseils; 
mais  lui  se  révolte  contre  cette  affection 
si  pure,  contre  cette  prévoyance  si  doulou- 
reuse, et  lui  demande  avec  une  sorte  de 
colère,  pourquoi  elle  doute  de  son  hoiuieur, 
de  sa  sagesse,  et  ajoute  :  "  Ma  conduite 
ne  vous  paraît  répréhensible  que  parce  que 
vous  ne  connaissez  pas  le  monde  :  je  ne 
fais  que  ce  que  fait  le  grand  nombre. . .  Eh  ! 
malheureux  !  s'écrie  la  mère  au  déses- 
poir, c'est  parce  que  tu  marches  avec  le 
grand  nombre  cjue  tu  vas  à  T abîme.  •• 
L'insensé  se  rit  des  craintes  de  sa  mère,  et 
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s'avance  avec  une  aveupfle  confiunct?  dans 
un  chemin  plein  d'écueils.  Tout  est  perdu 
l)our  lui  :  l'honneur  en  ce  monde,  et  le  sa- 
?^  lut  en  l'autre.  Sa  mère  ne  sait  plus  que 
faire  poursauver  l'objet  de  tant  de  larmeset 
de  si  cruel  les  angoisses. . .  Elle  le  voit  perdu, 
perdu  pour  toujours...  Mais  Marie,  cette 
consolatrice  de  tous  les  malheureux  lui  ap- 
paraît comme  une  douce  vision  qui  se  place 
entre  elle  et  le  désespoir,  et  la  triste  mère 
tombe  à  ses  pieds  en  lui  criant  :  ••  O  Ma- 
rie! secours  des  chrétiens,  sauvez  mon  fils, 
priez  pour  lui.  •• 

Elle  a  prié,  la  pauvre  mère,  et  l'espé- 
rance revient  dans  ce  cœur  déchiré  qui  ne 
connaissait  plus  d'espérance.  Marie  a 
tressailli  en  voyant  tant  de  douleurs ,  elle 
([ui  sait  si  bien  ce  qu'ont  d'aflreux  les  an- 
goisses maternelles  ;  et  prenant  ce  pécheur 
au  nombre  de  ses  enfans,  elle  le  présente 
à  son  divin  fils  en  lui  disant  :   •  Sauvez-le  : 
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car  il  a  sa  mère.  •>  Ce  mot  si  simple  va  droit 
au  cœur  de  Dieu,  et  Dieu  alors  jetant  un 
regard  de  compassion  sur  ce  jeune  pécheur, 
lui  envoie  la  première  des  grâces  :  le  re- 
pentir. Il  sera  sauvé  cet  infortuné,  s'il  ne 
ferme  pas  les  yeux  à  la  lumière  qui  vient 
éclairer  ses  ténèbres;  il  sera  sauvé,  s'il 
n'étouffe  pas  la  voix  du  remords  et  s'il  se 
jette  avec  confiance  dans  les  bras  que  la 
religion  lui  tend  avec  une  si  touchante 
tendresse.  Ah!  sachons-le  bien,  ce  n'est 
pas  Dieu  qui  fait  défaut  à  l'innocence  tom- 
bée, c'est  l'homme  qui  refuse  brutalement 
les  soins  de  la  Providence.  Sans  doute  le 
secours  de  IMarie  est  plein  de  puissance; 
mais  que  peut-il  contre  l'endurcissement 
d'un  cœur  coupable? 

Voyons  encore  cette  mère  si  tendre 
implorée  par  un  père  de  famille.  Celui-ci, 
pauvre,  usant  sa  vie  dans  des  travaux  pé- 
nibles pour  élever    sa  famille  ,   ne  peut 
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suffire  à  lui  procurer  lo  p«ain  nécessaire.  En 
\oyant  sa  lennne  pâle  de  douleur,  en  en- 
tendant ses  enfans  pousser  ce  cri  lamen- 
table, f  ai  faim  ^  la  tête  du  malheureux 
est  prête  à  s'égarer;  il  regarde  avec  un 
sombre  désespoir  sa  chambre  nue,  sans 
meubles  et  n'offrant  plus  à  ses  regards 
qu'un  peu  de  paille  où  reposent  ses  en- 
fans  amaigris  et  prestjue  expirans  :  voilà 
tout  ce  qui  reste  à  cet  infortuné Ce- 
pendant un  trésor ,  une  espérance  est  là , 
et  quoi?  une  mauvaise  image  de  la  mère 
des  malheureux,  c'est  le  seul  ornement  de 
ce  mur  dépouillé.  Marie  tient  son  fils  en- 
tre ses  bras,  elle  semble  le  montrer  à  la  fa- 
mille éplorée  en  lui  disant  :  ••  Et  lui  aussi 
fut  pauvre,  et  lui  aussi  avait  froid  et  faim, 
et  c'est  pour  cela  que  les  pauvres  sont  ses 
enfans  bien  aimés;  et  ceux  qui  le  servent 
fidèlement,  qui  espèrent  en  lui  contre  toute 
espérance,  ceux-là  sont  secourus  par  mon 
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fils.  Priez,  espérez.  "  Et  la  famille  tombant 
à  genoux  demande  grâce  pour  ses  péchés, 
et  promet  conversion  et  vertu  pour  l'ave- 
nir. Elle  priait  encore  lorsque  tout-à-coup 

on  frappe  à  sa  porte C'est  de  l'ouvrage, 

c'est  quelque  argent  anciennement  dû 
qu'on  apporte,  enfin  c'est  la  vie  que  la 
Providence  rend  à  ce  pauvre  père,  et  des 
cris  de  recoimaissance  éclatent  dans  cette 
maison  oii  1  on  n'entendait  plus  que  les  cris 
du  besoin  et  du  désespoir. 

Si  vous  avez  connu  le  monde ,  vous  y 
avez  vu  sûrement  une  jeune  fille  pleine 
d'innocence  et  de  piété  unie  à  un  hypo- 
crite habile  qui  a  dérobé  à  tous  les  yeux 
les  vices  les  plus  honteux,  l'irréhgion  la 
plus  déplorable.  La  jeune  femme  aime  ce 
mari  si  peu  fait  pour  elle;  mais  que  devient- 
elle  lorsqu'elle  découvre  à  la  longue  la 
terrible  vérité  et  que  chaque  jour  l'initie 
dans  les  secrets  formidables   d'une  con- 
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science  bouiTclée?  l'homme  qu'elle  caime 
est  un  ivprouvi',  le  père  de  ses  enfiins  est 
capable  (le  pervertir  leur  iiuiocence  ;. . .  tout 
est  perdu,  tout  est  horreur  autour  d'elle. 
La  jeune  mère  a  entendu  parler  delà  mé- 
daille miraculeuse,  elle  s'en  empare  comme 
de  son  unique  ressource,  et  place  en  secret 
le  saint  talisman  dans  les  vêtemens  de  son 
époux. . .  Peu  après  ce  pécheur  tombe  ma- 
lade, il  va  mourir,  l'arrêt  est  sorti  de  la 
bouche  des  médecins  ;  le  malade  souff're 
d'horribles  douleurs  et  ce  cri  lui  échappe  : 
"  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  -  Oui ,  il 
aura  pitié  de  toi  ,  lui  dit  sa  femme  avec 
une  voix  d'ange  :  oui,  il  te  sauvera  si  tu  te 
réconcilies  avec  lui,  si  tu  invoques  le  saint 
nom  de  Marie.  —  J'y  consens,  dit  le  malade 
amène  un  prêtre...-  Le  prêtre  vole  près 
du  ])écheur,  il  le  confesse,  il  le  ranime,  il 
lui  fait  verser  des  larmes  de  sang  sur  ses 
iniquités  ,   et  des  larmes   d'espérance  et 
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d'amour  sur  les  miséricordes  de  Dieu;  en- 
fin il  l'absout.  Le  malade  ravi  reçoit  son 
Sauveur,  et  après  cette  imposante  céré- 
monie il  fait  cette  prière  :  •■  Grand  Dieu, 
retirez-moi  de  ce  monde  où  je  vous  ai  si 
cruellement  offensé;  de  ce  monde  plein  de 
vices  qui  me  font  horreur  à  présent  que 
votre  bonté  me  fait  entrevoir  les  délices 
d'une  vie  toute  pure,  toute  céleste.  Hélas! 
penserai-je  toujours  ainsi  si  vous  me  ren- 
dez l'existence?  mes  sens,  dont  je  fus  si 
long-temps  l'esclave,  ne  reprendront-ils 
pas  sur  moi  leur  empire?  Mon  Dieu,  ayez 
pitié  de  ma  faiblesse ,  et  prenez-moi  au 
jour  de  ma  pénitence  et  de  mon  pardon  !  » 
En  disant  ces  mots  le  pécheur  converti  re- 
tomba épuisé  sur  sa  couche ,  pressa  le  cru- 
cifix sur  son  sein,  et  mourut  en  paix. 

Heureuse  mort ,  heureux   retour  !   ou- 
vrasse de  l'intercession  de  Marie. 
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PRATIQUE. 


Consacrons  à  Dieu  notre  faniilU',  et  de- 
mandons à  Marie  qu'elle  la  lui  odre  cha- 
(jue  jour  ,  en  intercédant  en  sa  faveur. 
Heureux,  mille  lois  heureux,  si  elle  nous 
obtient  les  grâces  sans  lesquelles  l'iiomnie 
se  perd  ici-bas.  Tremblons  d'abuser  de 
ces  grâces,  doTis  inappréciables,  dons  trop 
souvent  mécoinius.  Appliquons-nous  en- 
lin  à  répondre  aux  merveilleuses  bontés 
d'une  Providence  maternelle.  Que  de  lois 
elle  a  frappé  à  la  porte  de  notre  cœur;  (jue 
de  fois  elle  l'a  trouvé  fermé;  ra})pelons-la 
j)ar  des  cris  de  repentir  et  d'amour  :  elle 
ne  sera  pas  inexorable  pour  des  enfans  qui 
l'implorent,  celle  qui  court  après  ceux  qui 
l'oublient. 

Gloire  à  Dieu,  etc. 

Je  7'Oiis  saine  ^  etc. 


E   culte  que  nous   devons 
rendre  à  Marie  consiste  es- 
sentiellement dans  l'imita- 
tion de   ses  vertus.     Répéter   les 
prières  composées  en  son  honneur, 
chanter  ses  louanges,  révérer  ses 
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images  ,  arborer  sa  blanche  bannière , 
sont  toutes  choses  louables;  mais  ce  n'est 
là  toutefois  que  la  partie  la  moins  impor- 
tante des  hommages  qu'elle  a  droit  d'at- 
tendre de  nous. 

La  preuve  la  plus  évidente  de  l'amour 
et  du  respect  que  nous  avons  pour  une 
personne,  est  l'application  que  nous  met- 
tons à  nous  rendre  semblable  à  elle  :  on 
peut  même  dire  qu'on  le  fait  sans  s'y  ap- 
pliquer :  cette  imitation  est  l'effet  naturel 
de  l'influence  qu'exerce  sur  nous  un  objet 
aimé.  De  cette  influence  douce  et  forte  tout 
à-la-fois,  résulte  une  sympathie  d'opinions, 
de  goûts  et  d'habitudes  à  laquelle  nous 
nous  laissons  aller  sans  projet  et  sans 
effort. 

Aimons  Marie,  nous  serons  semblables 
à  elle,  autant  que  la  faiblesse  de  notre  na- 
ture peut  le  permettre.  Sa  douceur  nous 
touche  ,    nous  deviendrons  doux  comme 
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ello.  Sa  purdé  nous  ravit,  nous  haïrons 
rimmodostic  qui  nous  placerait  si  loin  do 
ses  chastes  regards.  Sa  charité  nous  en- 
flamme ,  nous  adorerons  le  Dieu  qu'elle 
adore.  Los  pauvres  lui  sont  chers ,  nous 
soulagerons  leur  indigence  pour  consoler 
Marie  qui  souffre  de  leurs  souffrances.  Elle 
se  plaisait  parmi  les  petits;  nous  rougirons 
d'avoir  voulu  nous  élever  par  des  liaisons 
toutes  de  vanité,  et  non  de  tendresse,  et 
nous  nous  empresserons  de  faire  alliance 
avec  la  vertu,  fat-elle  cachée  sous  le  chau- 
me. Dévoués  au  culte  de  l'humhle  Vierge, 
nous  fuirons  le  riche  plein  d'orgueil ,  le 
mondain  voluptueux  ,  de  peur  que  leur 
souffle  empesté  n'allume  dans  notre  âme 
le  feu  qui  brûle  la  leur. 

Arrêtons-nous  un  moment  ici,  et  qu'on 
nous  permette  de  revenir  encore  sur  le 
danger  des  liaisons  contractées  sans  dis- 
cernement. Une  liaison,  je  ne  dis  pas  cri- 
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minelle,  inaissimplenient  frivole  peut  nous 
perdre;  de  même  qu'un  meuble  s'empreint 
de  l'odeur  des  parfums  qu'il  renferme,  au 
point  de  la  conserver  toujours;  de  même  la 
personne  qui  s'identifie  avec  un  amateur 
des  folies  du  monde,  se  nourrit  de  maxi- 
mes erronées  du  monde,  et  déjà  la  vertu 
a  déserté  son  âme  qu'elle  se  croit  encore 
sous  son  empire.  Cette  illusion  cédera  au 
plus  léger  retour  sur  soi-même.  Et  en  effet, 
si  l'on  se  demandait  :  "Pourquoi  ne  suis-je 
occupé  que  de  fêtes  et  plaisirs?  Pourquoi 
les  soins  de  la  parure  dévorent-ils  tant 
d'heures  de  ma  journée?  Pourquoi  des  pro- 
jets de  conquêtes,  d'ambition  et  des  rêve- 
ries romanesques  ont-elles  usurpé  la  j)lace 
des  pensées  pieuses  et  solides  1  Quels  sont 
les  sujets  ordinaires  de  mes  conversations  1 
la  médisance,  le  spectacle,  la  musique, 
les  romans,  toutes  choses  enfin  dont  le 
parfum  enivrant  pénètre  jusque  dans  mes 
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os,  et  me  cause  des  vei'ti^a'S  (|ui ,  clia(|U(' 
jour,  alliiiblisseiit  de  plus  en  plus  nui  rai- 
son. Hélas  !  que  sont  devenues  ces  impres- 
sions vertueuses  que  m'avaient  léguées  les 
exemples  et  les  leçons  de  mes  parens?  je 
ne  les  vois  plus  ijue  dans  un  vague  loin- 
tain ,  et  j'ai  perdu  jusqu'au  remords  de  leur 
être  infidèle.  •• 

Loin  de  tenir  ce  langage  ,  on  voit  ces 
gens  que  le  torrent  de  la  coutume  entraîne, 
dire  :  "  Nous  étions  trop  rigides  :  le  monde  !  I^J 
nous  a  appris  qu'il  ne  faut  passe  singula- 
riser, et  puis(|ue  Dieu  ne  nous  a  pas  donné 
de  vocation  pour  la  vie  du  cloître,  vivons  j^/ 
comme  le  monde  ,  puisque  nous  sommes 
du  monde." 

Qu'il  est  faux  et  triste  ce  raisonnement, 
et  (jue  les  consétjuences  en  sont  funestes  ! 
Nos  vertus,  notre  honneur,  notre  conduite 
\  ont  donc  dépendre  du  cercle  dans  lequel 
les  circonstances  nous  jettent!  Le  monde  | 
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se  divise  et  subdivise  en  mille  classes,  où 
l'on  se  permet  dans  celle-ci,  ce  que  l'on 
défend  dans  celle-là.  Supposons  que  notre 
malheureux  sort  nous  place  au  milieu  de 
ces  êtres  sans  principes  religieux  ,  qui 
n'ont  de  l'honneur  que  ce  qu'il  faut  pour 
cacher  de  honteux  déréglemens  ,  descen- 
drons-nous jus(j[u'à  suivre  leurs  odieux 
exemples?  Non,  sans  doute,  et  nous  sen- 
tirons qu'il  est  un  point  où  l'on  doit  résis- 
ter à  ce  qu'on  appelle  l'esprit  du  monde. 
Il  y  a  donc  bien  de  l'absurdité  dans  cette 
phrase  banale  :  "  Il  faut  vivre  avec  ses 
semblables,  et  comme  ses  semblables. 
Dieu  ne  nous  défend  pas  de  nous  amu- 
ser. ••  Sans  doute  Dieu  permet  des  délas- 
semens  innocens,  mais  si  la  religion  n'est 
pas  notre  guide  ,  qui  osera  poser  la  limite 
entre  ce  qui  est  permis  ou  défendu,  dan- 
gereux ou  sans  périls?  Cette  distinction, 
est-ce  vous  qui  la  ferez,  vous  qui  ne  con- 
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naissez  pas  les  iv^^lcs  de  la  vk;  cliivtienne  ; 
qui  ii'a\  ez  jamais  ouvert  les  livres  sacrés 
(jui  les  enseignent,  ni  entendu,  daiis  la 
maison  de  Dieu,  la  voix  de  vos  pasteurs? 
Qu'avez-vous  donc  ajjpris?  les  maximes 
du  monde.  Imbus  d(î  ses  préjugés,  vous 
n'envisagez  la  vérité  siiinte  qu'au  travers 
du  prismi'  du  plaisir,  et  vous  tranchez 
avec  autorité  là  où  il  faudrait  trembler  et 
consulter  avec  un  esprit  liumble. 

Si  avant  de  naviguer  sur  une  mer  ora- 
geuse, le  pilote  qui  doit  la  parcourir  en 
connaît  les  dangers  et  les  écueils,  il  pourra 
les  éviter.  De  même  si  nous,  pauvres  i)as- 
sagers,  nous  avions  appris  dans  une  in- 
struction sainte  et  solide ,  et  en  écoutant 
avec  docilité  ce  que  de  sages  et  vieux 
voyageurs  nous  apprennent  des  tempêtes 
qu'ils  ont  essuyées  dans  ce  terrible  océan 
des  passions  humaines,  nous  verrions  alors 
et  dès  notre  début  le  monde  tel  ([u'il  est , 
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et  non  tel  qu'il  se  montre.  Ses  mécomptes, 
ses  déceptions  ,  ses  envies  secrètes  ,  ses 
joies  apparentes,  sa  tristesse  réelle,  ses 
soupirs  douloureux  dissimulés  par  un  rire 
convulsif,  nous  apparaîtraient  déchirant 
le  voile  brillant  dont  il  s'enveloppe.  Nous 
serions  en  garde  contre  les  illusions  qui 
entraînent  l'innocence  ignorante  du  jiial, 
oa  le  téméraire  qui,  osant  compter  sur  sa 
vertu,  s'aventure  dans  les  routes  de  plaisir 
en  disant  :  ■■«  Je  n'irai  que  jusque-là.  •• 

Oh  !  prions,  prions  avec  ferveur,  l'étoile 
de  la  mer  doit  nous  guider  dans  une  navi- 
gation si  dangereuse  ;  suivons  Marie  dans 
sa  retraite  de  Nazareth ,  et  là  nous  inspi- 
rant des  grandes  pensées  qui  fortifiaient  sa 
sagesse  et  enflammaient  son  âme ,  nous 
apprendrons  d'elle  à  nous  i'aire  une  soli- 
tude au  milieu  du  monde  même.  Si  nous  ne 
nous  laissions  pas  séduire  par  de  falla- 
cieuses promesses  ;  si  nous  ne  doimions  à 
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la  société  (|U('  co  que  la  bienséance  exige  , 
le  loi  amour  du  \)]iùsiv  ne  dévorerait  pas 
notre  tein}»s,  il  ne  régnerait  pas  en  maître 
absolu  sur  notre  esj)rit,  il  ne  chasserait  pas 
Dieu  de  notre  cœur. 

On  ])out  donc  vivre  dans  le  monde  ^r///.v 
i'/rc  ihi  monde.  Pour  cela  il  laut  réserver 
les  heures  les  plus  précieuses  de  la  jour- 
née, pour  remplir  ses  devoirs  envers  Dieu, 
sa  famille  et  ses  amis.  Guidé  par  la  reli- 
gion nous  classerons  nos  travaux  avec 
sagesse  :  nous  éviterons  la  précipitation 
dans  nos  projets  et  nos  actions,  la  lâcheté 
dans  nos  exercices  de  piété,  et  mi'ditant 
sur  nos  fins  dernières,  nous  nous  pénétre- 
rons de  cette  vérité  importante  que  le  sa- 
lut doit  être  n()tr(>  unique  affaire.  Que  doit- 
on  liure  pour  arriver  à  ce  but  désirable? 
L(>s  mêmes  choses  que  nous  faisons  ;  mais 
nous  les  ferons  en  vue  de  Dieu,  et  le  désir 
de  lui  plaire  remplacera  cette  satisfaction 
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secrète  que  nous  avons  de  nous-mêmes  ; 
alors  nos  bonnes  actions  deviendront  meil- 
leures, et  celles  qui  étaient  indifférentes 
acquerront  un  mérite  infini. 

Pour  être  agréable  à  Marie  ,  il  faut  que 
)iotre  dévotion  soit  humble,  douce,  se  prê- 
tant tout  à  tous.  La  jeune  fille  qui  veut 
quitter  sa  mère  malade,  et  les  occupations 
d'un  pauvre  ménage,  pour  aller  chanter 
le  soir  des  cantiques  à  la  sainte  Vierge , 
n'est  point  la  servante  de  Marie.  L'épouse 
qui  n'est  point  gracieuse  et  prévenante 
pour  son  époux,  et  qui  fuit  sa  maison  et 
ses  enfans  pour  se  joindre  à  des  œuvres  de 
surérogation,  n'est  point  la  servante  de 
Marie.  Le  chrétien  aux  mœurs  âpres,  qui 
prêche  la  douce  religion  du  Christ  et  la 
confiance  en  sa  divine  mère,  avec  des  pa- 
roles sévères  et  grondeuses,  n'est  point 
le  serviteur  de  Marie.  Ce  parfait  modèle 
veut  que  nous  soyons  doux  et  modestes 
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dans  toutes  nos  actions  :  car  c'est  flétrir 
la  vertu  que  de  s'enorgueillir  de  la  possé- 
der. 

O  vous  tous  qui  vous  êtes  dévoués  à 
Marie  ,  soyez  bons ,  indulgens ,  aimables 
pour  vos  frères,  non  dans  le  désir  orgueil- 
leux de  briller  par  des  grâces  tout  hu- 
maines ,  mais  pour  que  le  monde  sache 
bien  que  le  chrétien  le  plus  fidèle  à  Dieu 
sera  toujours  la  créature  la  plus  généreuse, 
la  plus  compatissante,  la  plus  prompte  à 
secouiir  ses  semblables,  même  aux  dépens 
de  sa  propre  tranquillité ,  de  son  propre 
bonheur. 

Consacrez-vous  à  ^laric  ,  \()us c[ui  gé- 
missez sous  le  poids  du  chagrin  :  elle  vous 
consolera.  Et  vous  dont  la  vie  n'est  qu'un 
jour  de  fête,  donnez-vous  à  Marie  pour 
qu'elle  chasse  de  son  souffle  si  pur,  l'air 
empoisonné  qui  s'exhale  du  sein  des  plai- 
sirs. Suspendez  vos  joies  pour  pleurer  sur 
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VOS  erreurs ,  et  chargez  Marie  de  porter 
à  son  fils  l'hommage  de  votre  repentir. 
Prier?  c'est  impossible,  dites-vous...  Oui, 
c'est  impossible  à  votre  froide  indifférence. 
Ce  ne  l'est  point  à  celui  qui  veut  sauver 
son  âme.  Des  rois  se  sont  sanctifiés  sur  le 
trône;  des  guerriers  au  milieu  du  fracas 
des  armes;  des  mères  au  sein  d'une  nom- 
breuse famille  qui  exigeait  une  surveillance 
continuelle;....  et  vous  riche  libre,  ou  du 
moins  heureux  et  tranquille,  vous  ne  pour- 
riez pas  prier! ....  Cette  erreur  est  grave, 
car  elle  va  à  la  mort  de  l'âme. 

Apprenez  qu'il  est  encore  des  familles 
respectables  qui,  chaque  jour,  se  réunis- 
sent au  foyer  domestique  pour  se  délasser 
des  occupations  graves  et  saintes,  en  s'en- 
tretenant  des  choses  du  Ciel.  Qu'il  est  dé- 
licieux cet  épanchement  de  l'amitié,  avec 
quelle  ingénuité  le  cœur  des  enfans  s'ou- 
vre à  la  confiance  :  ils  disent  tout  à  leurs 
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parons,  tout,  juscjuesà  leurs  lautcs ;  celle 
qu'ils  leur  caclieraiout  gronderait  dans  ces 
âmes  innocentes,  comme  un  nouveau  re- 
mords. Oui,  elles  sont  douces ,  elles  sont 
saintes,  ces  habitudes  de  famille,  où  l'on 
s'attache  de  plus  en  plus  à  ceux  que  tout 
nous  fait  un  devoir  d'aimer.  Elles  nous 
rai)i)rochont  du  Ciel,  car  l'innocence  vit 
à  1  ombre  du  Dieu  (jui  la  protège,  et  Marie 
la  regarde  avec.  complai.>anc.e. 

PRATI  QIK. 

Le  plus  sûr  mo}en  d'arriver  à  Dieu 
c'est  de  prier  sa  sainte  mère  de  nous  pré- 
senter à  lui.  Il  veut  que  nous  l'aimions, 
que  nous  espérions  en  elle,  comme  la 
source  des  grâces  :  Marie  les  demande  à 
son  Fils.  Ces  grâces  si  chères,  elle  nous 
les  obtient,  elle  ne  nous  les  donne  pas. 
Soyons  donc  reconnaissans  envers  elle , 
mais  que  le  premier  élan  de  notre  grati- 
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tude  et  de  notre  amour  soit  pour  Dieu. 
Notre  seul  Sauveur  est  Jésus-Christ,  il  a 
donné  à  sa  mère  une  grande  autorité 
dans  le  Ciel  et  sur  la  terre.  Mais  Dieu 
seul  est  puissant  par  lui-même  :  il  donne 
à  tous,  et  ne  reçoit  dei>ersonne. 
Gloire  à  Dieu,  etc. 

Je  TOUS  sa  lue,  etc. 
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Consécralion  à  la  sainte  Vierge .  de  saint  François  de 


E  VOUS  salue ,  très  douce 
vierge  Marie  ,  mère  de 
Dieu,  et  vous  choisis  pour 
ma  très  chère  mère  ;  je  a  ous  supphe 
de  m'accepter  pour  votre  fils  et  ser- 
viteur  :  je    ne  veux    plus    avoir 
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d'autre  mère  et  d'autre  maîtresse  que 
vous.  Je  TOUS  prie  donc,  ma  bonne,  gra- 
cieuse et  douce  mère  ,  qu'il  vous  plaise 
vous  souvenir  que  je  suis  votre  fils,  que 
vous  êtes  très  puissante,  et  que  je  suis 
une  pauvre  créature  vile  et  faible.  Je  vous 
supplie  aussi,  très  douce  et  chère  mère, 
de  me  gouverner  et  défendre  dans  toutes 
mes  actions  ;  car,  hélas  !  je  suis  un  pauvre 
nécessiteux  et  mendiant  qui  ai  besoin  de 
votre  sainte  aide  et  protection .  Eh  !  bien 
donc,  très  sainte  Vierge ,  ma  douce  mère, 
de  grâce  ,  faites-moi  participant  de  vos 
biens  et  de  vos  vertus,  principalement  de 
votre  sainte  humilité  ,  de  votre  excellente 
pureté  et  fer\' ente  charité  :  mais  accordez- 
moi  surtout  (nommez  la  grâce  que  vous 
désirez  obtenir).  Ne  me  dites  pas,  gra- 
cieuse Vierge  ,  que  vous  ne  pouvez  pas  ; 
car  votre  bien  aimé  Fils  vous  a  donné 
toute  puissance ,  tant  au  Ciel  que  sur  la 
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terre  :  vous  n'alléguerez  pas  non  plus 
que  vous  ne  devez  pas ,  car  vous  êtes  la 
mère  commune  de  tous  les  pauvres  enfans 
d'Adam ,  et  singulièrement  la  mienne. 
Puis  donc ,  très  douce  Vierge ,  que  vous 
êtes  ma  mère ,  et  que  vous  êtes  très  puis- 
sante ,  qui  est-ce  qui  pourrait  vous  excu  • 
ser,  si  vous  ne  me  prêtiez  votre  assistance? 
Soyez  ma  mère ,  et  voyez  que  vous  êtes 
contrainte  de  m'accorder  ce  que  je  vous 
demande  et  d'acquiescer  à  mes  gémisse- 
mens.  Soyez  donc  exaltée  sous  les  Cieux, 
et  par  votre  intercession  faites-moi  pré- 
sent de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
grâces  qui  plaisent  à  la  très  sainte  Trinité, 
Père ,  Fils  et  Saint-Esprit ,  l'objet  de  tout 
mon  amour  pour  le  temps  présent ,  et  pour 
que  Jésus,  Marie  et  Joseph  soient  loués  et 
imités.  Ainsi  soit- il. 
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